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- MADAME, 


77 E ſerois- fe frompe ? je crois avoir 
trouv le moien de vaincre votre 


reſolution. Vous refuſes conſlamment , 
divine Marquiſe „ tous les hommages qui 
vous ſout dus; mais ceux de P Eſprit 
doivent tire ſans doute exceptds. Agrees 
telus que je vo wah prefonte. ” 8 ; 7 'ntereſſ 


SY ELKE 1} 


F wat que vous puiſſ es vous en repentir. 
Vous aves connu Madile. F*** A Netz, 
vous aves été [a protectrice, vous la ſe- 
res encore, elle le mérite. C'eſt ſon 
Hiſtoire Madw..- que joſe vous offrir. 
Moy. objet principal eſt de vous amuſer, 


79 R fe Peſpere. Vous trouverts 
a 1 J des 


1 * 


des es, , * — i ids ante 
dotes dont le recit vous à pld, lors mt- 
me, que je ne les racontois que par frag- 
* Nous en parlions encore , quand 
Jeus Phonneur de me rencontrer avec 
vous, il y d quelques mois ches le Preſi- 
dent de N... vous pariites deſirer que 
guelgu un ſe chargea de mettre cette 
Hiſtoire au jour d'une fagon detaillte 
& ſuivie. Vos ſouhaits ſont des loix, 
& je me ſuis preſſe d. Y ſouſcrire. Pare 
don de ma franchiſe , je connois votre 
d elicateſſe, & la crainte de vous deplai- | 
re, me ramtne promptement à la fimple 
expre(ſ ion du reſpect profond avec lequel 
1'as | Phoneur d' tre. 
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A mode A ſes droits ſurtout. 
Celle des prefaces eſt paſlee. 
Elles ſont inutiles puiſque per- 
ſonne ne les lit. Elles ſont me- 


me ridicules de l'aveu du pu- 


blic, & cependant chaque auteur 


en fait une en diſant qu'il n'en 
fera pas. Je crois réellement que 
le nom ſeul eſt ce qui revolte. 


Le petit Maitre Philoſophe vient 


de faire lire la ſienne, parcequil 


Vapelle ſon avant coureur. Tel 
eſt le privilege de la ſingularité. 


Uſons done de la recette; je nom- 


merai la mienne le poſtillon de 
9 8 ces 


7 


6 AVIS AU LECT EU R. 
ces memoires: car amon avis & 
quoique l'on en diſe, l'un vaut 
bien l'autre, Donc, une preface 
eſt neceſlaire à VintroduRion . & 
a Vintelligenge du plus minge ou - 


| 28 Mais elle doit etre Cour- 
Abregedns. FX | 


POSTILLON. 


Un, faiſcur de. Romans, vous ay 
' Toit à coup, ſir mil jolies cho- 
ſes, pour vous inſtruire du haſard qui 
lui 4 procure ſes mEmoires, & ſon 
cannevas. Ce ſeroit: ou Pindiſcretion 
d'un ami, ou quelque fauſſe confiden- 
deren, ou des papiers tombes par cas 
fortuit entre ſes mains. Il va vous de- 
biter des fables, ainſi il peut mentir 
impunèment. Mais n ecrivant ici 
que le vrai, je ne dois point m'en 
Ecarter., Je connois particulicrement, 
Mlle. Fu, elle me donne ſa con- 
flange, j'ai été témoin de la plus 
grande partie des circonſtanges de ſa 
vie. Je Pai price de m'en donner une 
note exacte. Elle l'a fait, je Pai ſui- 
vie. Auſh remarquera ron que je. la 
fais parler elle meme, dans toute 
cette Hiſtoire; d'eſt elle qui ra- 
conte ſes propres avantures à Madme. 
la Marquiſe de V... ſa gEnereuſe pro- 
tectrice. La narration au perſonel, eſt 
toujours la plus intèreſſante. 

' Le Ter, Tome contient ce qui s' eſt 
paſſe depuis fa naiſſance, juſqu'a ſon 


arrives a Metz, Le 24, commence à 
a @ ij _ 
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cette Epoque, & finit à fa derniere 
maladie en Hollande.,  _ 5 
Quant au titre, un mot ſuffit pour 
le juſtifier. L'uſage de tous les Au- 
teurs, eſt de deſigner leur heros, par 
Pevencment le plus frapant, & l'on ne 
le connoit ſouvent qu' au denouement, 
C'eſt meme une politique, pour ſoute- 
nir Vinterer & la curioſitè. Nous trou- 
vons pluſieurs ouvrages dans ce genre, 
& pour en juger par un ſeul trait: n'a - 
vons nous pas cette Comédie dont le 
titre anonce la coguette fixte? elle 
ne Veſt cependant qu'au dernier acte. 
A preſent tout eſt dit, tout eſt prè - 
vu. Je ne pourois ajouter que des 
lieux communs, des idées rebattües, 
C'eſt une Sottiſe. Reſte donc a de- 
mander de l' indulgence, je prie qu'on 
me l' accorde. J'avertis qu'on ne 
trouvera dans cet ouvrage, que du na- 
turel & des penſces, ainſi l'on doit fai- 
re grace aux expreſſions. Il vaut mieux 
un ſtile moins ſaillant, & une narra- 
tion plus exacte & plus ſimple. Le 
premier n'eſt qu'eblouiſſant, autre eſt 
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'Paris, au Marais ; Paroiſſe St. 


* 5 Gervais, le dernier Mars de 


Pan 26, Voila Madame le 
Wy lieu, la datte, Lepoque de 
mana naiſſance: & par conſé- 
quent le ealendrier exact de mon age. 
Premiere folie dirés vous; une fille ne 
Fan mentir ſur ce Chapitre. Oui: mais 


a iii folie 


rr 


folie raiſonable. Suis-je donc dans le das 
de cacher mes années? penſes vous de 
bonne foi qua vingt ſix ans l'on ne puiſſe 
plus ſe croire jeune, n'y ſe donner pour 
telle? La Phiſionomie eſt le baptiſtaire le 
plus exact, on y lit todjours notre ſecret. 
Paſſons à article de mes Parents. Ceſt 
Tecuell de preſque tous les faiſeurs de Mé- 
moires, ils en diſent trop ou trop peu. Le 
nom d'un Pere ne SEP employc qu'a Ve- 
quivalent d un Pa eport, dont le Voyageur 
ſe munit afin de ne pas ètre regards com- 
me Avanturier. Cela poſe, ie ne dis qu 'un 
- MOt ++, 5»: rr _ . 

Mon Pere '6toit-un galant Bonar i Il 
vit, & je m'en felicite puiſqu'il continue 
d'en faire profeſſion. Il vous eſt inutile de 
ſavoir comment ma Mere devint ſa Fem- 
me: tout ce que j'en ſais moi-meme > 
Ceſt qu'elle etoit' de Peronne , & que 
ce fut un mariage d jaclination: * Enufin, 
tous deux Amants, tous deux Epoux , 
tous deux Bourgeois; ils ont de Phon- 
Devr. & de la probite, & tenoient ho- 

tellerie Rus. du Roi de Sicile au Marais 
quand j je vis le jour. je ne ſais ſi ma naiſ- 


der füt pour eux un ſujet de joye 10 
ſuis 
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ſuis. cependant le fruit unique de leur hy- 
men; après treize Enfans qu'ils eurent a- 
vant moi. Croities vous qu' avec une prero- 
gative ſi WEcidee;, je ne duſſe avoir qu'un 
tiers dans leur tendreſſe? Maries depuis 
Jong · tems ſans efp6rance d'avoir ligne par 
1a mort conſecutive des fruits de leur allian- 
ce, ils adopterent pour ainſi dire deux 
miennes Couſines, avec leſquelles je fus 
ele vèe comme cut juſqu'a Vage de dix ans. 
Ma naiſſatwe Madame ne dérangea rien & 
la bonne volonté de mes Parents pour ces 
deux Enfants; leur coeur Preocupe, ne m'a 
jamais acorde qu'un ſentiment d 'affection 
3 eee 
Elevee dans 14 Mallon paternelle, vous 
vdus figures aſſement mon Education. 
Craintede Dieu, & principes de bonne con- 
duite: Voila Madame mes huit premieres 
arinees; pendant leſyuelles Jeſſulai, une 
alternative de caprice, d'amitiè, de du-ů 
reté, de punitions, de Ncbmpenſes; & le 
tout grace aux deux Couſines. Depuis 
huit juſqu'a quatorze, je fis remiſe aux 
ſoins des Filles de St. Gervais à demi pen- 
__ Ia, je 3 plus grondèe que 
dauand 
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quand je le meritois, je n'ëprouvois qu'une 
ſeèveritè judicieuſe & bien place, & jen 
ſentis plus vivement la difference des fa- 
cons de mon Pere & de ma Mere. Plu- 
ſieurs petites ſgenes deſagreables pour moi, 
qui remplirent Pintervalle de ces ſix an- 
neées, & qui feroient ici une Epiſode peu 
-intEreſſante; me developerent a n'en pas 
douter, la preference que l'on donoit a 
mes deux pretendiies ſœurs. japris en- 
fin a l'aàge de dix ans que /j'etgis Fille u- 
nique. Cette connoiſſance fit trouver la diſ- 
tinction d' autant plus injuſte. je commen- 
Gai d'avoir de l'humeur, de:Fopiniatrets z 
de la deſob&iſſance. Jaurois dQ en reſter 
la; mais Madame je ſuis, nee ſenſible, c'eſt 
* mon caractére. J'eus du chagrin, & fis u- 
ne maladie dangereuſe. Dans mon mal 
iy efit de la Létargie 751 & jauſqu'à des 
ſacrements, juges fi j'&tois loin du 
Tombeau. Au reſte, je defirois verita- 
blement, terminer une vie, que mes Cou- 
ſines me rendojent odieuſe. Concluès Ma- 
dame que des mes plus tendres années, 
| Jai &6 familiariſce avec la mort, Cette 
r6flexion ſe. reproduira dans plus d'une cir- 
conſtance. „ Mais 
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de ſaint Gevais, Fon n'avoit e en vue 
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Nass à propos ſallois 6ublier/ un point 
capital; Mon caractere doit marcher avant 
moi, c'eſt mème ce qui precede ordinaire - 
ment tout detail. Quand on lit I'Hiſtoire 
d'une Perſonne, il faut neceſſairement la 


_ connoſtre. Ce Portrait eſt la vraie Table 


des Matieres à laquelle on doit recourir pour 
ſuivre le fil des évènements. Me voici 
d'après nature. Vive, tendre, enjoiice, 


ſolimiſe & independante. De bonne foi 


juſqu'à ètre duppe. Preſomptueuſe, & ce- 
pendant modeſte. Haute, quoique polie. 


_ Genereuſe, aimant le plaiſir, & malgre cela 


reſervee ſur la debauche. Enfin petulante, 


reflechie , complaiſante, volontaire, abſo- 


lie. Cela me ſemble aſſes bien en 
Oui pas mal. Des defauts, & quelques 
bonnes qualites; j'avoũe tout ſans honte & 
ſans orgueil. Je ſais mal peindre ou c'eſt 
bien moi. Quant à la figure, diſpenſes 
m'en je vous prie Madame. Chaque avan- 


ture eſt un coup de pingeau ſuffiſant, & 


cette partie ne doit jamais Etre n0Otre, pro- 
pre ouvrage. 

 Favois quatorze ans, lorſque. je revins 
ches mon Pere. En me mettant aux Filles 


que 
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que . inſtruRion, du cœur & de reſprit. 
Cet objet étoit rempli, reſtoit a me for- 


mer ſur bien d'autres petits details qui con- 
venoient à mon état. Pour cet” bffet on ac · 
corda du prix de mon aprentiſſage, avec 
la Fravin Lingere du Palais, & preſque 
Marchande de Mode. Cette Femme ne 
ine devoit que des legons de coũture; d'a. 
juſtements & autres bagatelles de cette eſs 
pete; elle m'en donna de plus eétendũes, 


prit une entière direction. ſur ma conduite, 


& mes Parents que je ne revolois que le 
ſoir, me livrerent totalement à ſes ſoins. 


Ma Maftreſſe travailloit pour les Dames de 


la Comedie Italienne. Elle avoit entree 


 Franche a ce Spettacle , & je Paecompa- 


gnois quelque-fois. - Une jeune Perſonne 
prend facilement godt a: de tels amuſe- 
ments. J'en contractai dès lors l' habitude 
de la diſſipation. Toutes ces choſes Ma! 


dame ſont le précis de tiois à quatre an- 


n&es, pendant leſquelles \Pacquis de plus 


en plus un parfait dẽgout pour mon verita- 


ble Afile, pour la Maiſon de mon Pere. 
Peut-ecre m@me' des ce tems, ſeduite par 


Papas de: Pindependance., peut-&tre': ais-je 


oo le deſſein de men pred 
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trop jeune encore pour prendre une-r6ſolu» 
tion, determinee , il m'auroit falu des Ay 

mies, un Conſeil. je les trouvai. 
Mes frequentes entrees à la Comedie me 
procurerent la connoiſſance de pluſieurs de 
ces Demoiſelles. Je liai l'amitiè la plus é- 
troite avec la Thereſe, conniie par une r-. 
putation que, Veſtime' du Public a ſolide - 
ment, établie, nous devfnmes inſeparables. 

Elle vivoit avec ſa ſœur, ce fut une amie 
de plus. La petite Kiavarelli & la Miquelli 
logeojent auſſi dans la meme; Maiſon, & 
nous étions r&gulicrement enſemble. je 
conſacrois a mes compagnes tout le tems 
que la Fravin me laiſſoit libre. Il eſt in- 
different Madame que vous les connoiſſiés 
plus particulièrement, une ſeule d'entre el- 
les a quelque raport a ce qui me concerns. 
Mademoiſelle K1avarelli Etoit aimable & 
jolie, elle le ſavoit, on le lui diſoit, elle 
le ſouffroit. La Couliſſe rendes' vous ordi- 
naire de nos petits Maftres paſſionnés ou 
du moins libertins, lui offroit une foule 
d'adorateurs. Elle en recevoit les homa- 
ges par coqueterie, quoique ſon cœur eũt 
deja fait un choix pat ſentimentoꝰ Parmen- 
tier ctoĩt le nom 4 mme titre; 
„5910 9%: b rade & 
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& meme à ce que l'on aſfüroit de ſon E- 
poux futur; Von Etoit fonde à le eroire at- 
tendu ſes afſiduites, & la permiſſion que la 
Kiavarelli lui avoit accords de la voir ches 
elle. Il en profitoit en homme-veritable- 
ment epris, & je l'y rencontrois chaque 
jour aux heures de ndtre cotterie. Par- 
mentier logeoit Rüe Frangoiſe proche la Co- 
medie, & n'avoit qu'un pas a faire pour ſe 
rendre ches ſa Maitreſſe. Sa qualite d'em- 
plolè dans les Fermes du Tabac, & de Di- 
recteur des Porteurs de Chaiſe (*) occu- 
poit peu ſon tems, & il diſpoſoit de tous 

ſes moments en faveur de ſon amour. 
Les chofes me 'paroiſſojent fi decidees 
entre mon amie & lui, je crotois leur u- 
nion fi prochaine, & fi aſſfiree, que je me 
fis une habitude de regarder des- lors Par- 
mentier comme un homme fans conſequen- 
ce pour le preſent, & duquel je comptois 
me faire un ami pour Pavenir. Fetois fi 
preventie de cette id6e, ou plutôt j'etois fi 
peu inſtruite du caractére des hommes, je 
V 


00 cet emploi ma rien de vil n'y 10 bas, 
puiſqu aujourd'hui Mr. Le Comte de Tourneming 
% "_ de cette direction. | 
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les erolois ſi peu capables de duplicite, 
que je n'apergus aucune des diſtinctions 
marquèes que Parmentier me donnoit de 
preference a mes Compagnes. L' on a rai- 
ſon me diſois-je quelque- fois: les Hommes, 
& ſur-tout les Frangois poſſedent juſqu'au 
rafinement le talent de la Galanterie. Vous 
obſeryeres Madame que j étois à meme de 
faire cette difference. La Fravin tenoit 
chambre garnie, pluſieurs etrangers les o- 
cupoient. Ces Meſſieurs m'avoient vi 
cent fois, cent fois ils avoient eſſaye de 
me dire de jolie choſes, mais leurs com- 
pliments toujours louches, leurs expreſſions 
toujours embaraſſces , leur maintien gau- 
che, ne reſſembloit pas du tout à la moin- 
dre des politeſſes de Parmentier. Il eſt un 
certain tour a donner a toutes les Phraſes, il 
eſt un ton de les debiter qui en releve infi- 
niment le prix. Cependant il me ſembloit 
qu'il en diſoit, autant a mes amies, & loin 
de remarquer cette affectation dont il af. 
ſaiſonne tout ce qu'il fait, je n'y voiois au 
contraire qu'un train d'uſage qu'une civilits 
de bienſèance. II faloit une abſence pour 


m' claire. 
„Len affaires de ma Mere Vapellojent A 
b 9 Or- 
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Orleans; je Iy fuivis, nous y feſta- 
mes trois mois. Elle y avoit des Parents, 
des eonnoiſſanees, }'Etois jeune, paſſuble, 
je ſortis de Paris, grand prejuge en Pro: 
vince, ' favois par confequent les attraits 
de la nouveauté. Chacun s'empteſſa a me 
faire careſſe, & ces trois mois coulerenk 
aſſes rapidement dans un tourbillon conti- 
nuel de plaiſirs. Si j'en crois la fagon dont 
je m'y Hvrai, Paſfuretai Madame que rien 
tocupoit mon efprit & mon eœur: que l'un 
& l'autre abſolument libre gofitoit ſans nul 
mélange cette variete d'amuſements. Mais 
aides moi vous meme à demeler le vrai, 
ou je me trompe ou mon àme éprouvoit un 
certain vuide, ſans mme que je m'en ap- 
pers. Il me manquoit quelque chofe , 
te quelque choſe, je courois de plaiſir en 
plaiſit pour les trouver; & franchement i! 
me manquoit todjours. Quoi diſois- je lorſ- 
que tout concoure a me procurer les plus 
delicieux moments, pourquoi me reſt6- ri} | 
des deſits? Par quel preſtige dans les inſ- 
tants de la vivacite la plus folle, ſuis-je de- 
voiiee a un embaras ſtupide, qui refiſte à 
la jole, & qui me la rend preſque incom- 
mode? Ah cheres Amies repetois-je tout 
| a N de 
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de ſuite, jo ne m · acobtume point à vivre 


ſeparces de vous! rien ne me diſtrait, je 
vous regrette. Etoit-ce bien elles Mada- 
me? Te vous en fais juge. | 

Ma Mere enfin m'annonca que dans trois 
tours nous devions retourner a Paris. Cette 


nouvelle ranima toute ma garetè. Elle ne 


parùt aux yeux de mes amis d' Orleans, 
qu'un degré de vivacite de plus: $ils a- 


| Voſent 10 dans un cœur, ils aurojent peut - 


etre Er6 offenſts d'y voir Vimpatience qui 
m'agitoit. Nous partfmes. La route n'eſt 


pas longue, & la poſte que nous avions 
_ priſe devoit encore Pabreger. Mais la p 4 


grande viceſſe eſt lente auprès du de 


Nous arrivons pourtant. Aprés avolr ſatis- 


fait 4 mon premier devoir vis-a-vis de mon 
Pere, & repondu mot pour mot aux froids 


embraſſements de mes Couſines: je eourus 


chès mes Amies, ou pldtòt à la Comédie 
oh j'6tois preſque aſſürè de les rencontrer. 
Le Portier qui me recotmit, me laiſſa re- 
prendre mes anciens droits, & j entrai ſans 


obſtacle. 


je penetre juſqu' la loge de la Thereſe 
pour rendre le tableau plus complet, le 


hazard avoit pris plaiſir de raſſembler les 


by trois 
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trois compagnes. Peignès vous leur ſur- 
priſe, & nos careſſes reciproques. L'on 

s'aime, l'on ne s' attend pas, on eſt un 
temps ſans ſe voir, on ſe rencontre, on 


_ Sembrafſe: Ah Madame! c'eſt le plus de- 
licieux moment, c'eſt Vepanchement le 


Plus tendre; on deſire preſque de ſe ſépa- 
rer encore pour ſe procurer une ſeconde 
fois le plaiſir de cette premiere entreviie. 


La joie comme la douleur a ſouvent fait 


verſer des larmes, & je n'avois garde de 
ſoupgoner cette derniere cauſe a celles que 


la Kiavarelli repondit en m'abordant. ] en 


ſds le motif le lendemain, mais alors je 
n'eus pas le temps d'y reflechir. La con- 
verſation devenüe generale , m'ocupoit 
toute entière, jen Etois le ſujet. Qu aves 
vous fait? Vous &tes vous divertie? Pen- 
ſies vous a nous? Et mil autres queſtions 


de ce genre, qui ſe ſuccedoient ſans inter- 


valle, ſans preſque me laiſſer le loiſir d'y 
r6pondre. Enfin Madame tout le deſordre 
de la curioſite, voila le début. 


Ce premier feu paſſoit. Nous &tions au 


moment de nous regarder. Le propos lan- 
guiſſoit deja, lorſque la Comédie prete à 
finir m avertit de me retirer. J'embraſſe mes 
Amies 


* 
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Amies une autre - fois, je les quitte. Me 
voici dans le coridor, je m'en vais. Son- 


ges y bien Madame, je m'en vais. Je ne 
cherche perſonne. Je n'attens, je ne pen- 
ſe meme à perſonne. Et je rencontre, qui 
donc? M' allés vous dire, car je parie que 
je vous impatiente: Parmentier, Madame, 


Parmentier. ]'aurois du vous dire que je 


reſſemble un peu a Miquelli, dumoins on 
le pretend, il me prit pour elle. Le Co- 
ridor eſt d'ailleurs ſombre, & ſemble au- 
toriſer les mepriſes. Il m' aborda, Saper- 
glit qu'il $'etoit trompe, & ne m'en part 
pas faiche. Je vous avoũe que j'avois été 


interdite, mais je fus awſſi-t6t raſſuree en 
le reconnoiſſant, & preſque contente de 


Fevenement. 

Soit politeſſe ou ſentiment, il m'offrit 
de me reconduire ches mes Parents. Jac- 
ceptai. Nous marchions l'un & P'autre ſans 
mot dire, ſurpriſe moi-mème d'un ſilence 
ſi opinittre , je le rompis la Premiere. C'e- 
toit un des droits de mon Sexe, & Jai tou- 
jours été jalouſe de les maintenir. Pour 


peu que l'on ait d' education, l'on cherche 


d'adreſſer quelques propos obligeants aux 


dr mags a qui Jon parle, & je ne penſois 


b ij pas 


= Sa Vorks 


Pas qu il y efit rien de plus intereſſant pour 
Parmentier que ſon amour avec Kiavarelli. 
Je lui en demandai des nouvelles: croyes 
en ma parole Madame, je n'avois point 
d'autre motif, aumoins je ne m'en doutois 
pas. Ma queſtion Pemiit, il s'embaraſſu, 
Jallois Vetre moi-meme; lorſque ſe reveil- | 
lant pour ainſi dire de ſa léthargique taci- 

turnitè, il articula quelques demi paroles 


interceptées par confuſion, & je devinai à 


ſa rEponſe qu'il avoit une nouvelle paſſion 
dans le cœur. 

Autant pour Vinteret de mon amie que 
pour celui de ma curioſitè (car mon deſir 
navoit pas encore d' autre nom). Je la 
priai de me confier ſon ſecret refus de ſa 
part: je le preſſe, il ſe deconeerte? nos 

x ſe rencontrent, je rougis: dites moi 
pourquoi? Il ſe trouble, j'inſiſte tirer cet 
aveu, il ſolpire, & me le promet enfin 
pour le lendemain, fi je veux dit- il me 
rendre ches mes amies. | 

Seconde folie Madame, je donne un 
| endes vous, jen marque Fheure. Mais 
devois-je me mefier? La maiſon de mes 
Compagnes, m'gtor elle donc plus inter- 
dite demain qu nne. 7 Cot elles 


que 
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que j'allois voir. Parmentier Sy rencon- 


treroit, d'acord. Mais il etoit en uſage 


d'y venir, qui avoit il done la d'extraor- 
dinaire? out. Mais j'avois promis de m'? 
rendre a tel inſtant, à tel quart d'heure. 


He bien, Cenſeurs fatiguants , critiques 


inexperience d'une Fille de dixneuf ans, 


| ſoit. Mais penſés bien que fi ſon innoeen- 


ce fait une fauſſe demarche, c'eſt moins 
ſa faute que celle des dehors impoſteurs 
qui la trompent. V a en ſoit, j'y 


fus. Parmentier m'attendoit, ce mot ſuf- 


fit. Me eroirés vous Madame, ſi je vous 
aire que ma curioſits de la veille Etoit 
totalement paſſee, & que loin de chercher 


A renolier la converſation, Jen Eludois au 
contraire toutes les occaſions: un certain 


pteſſentiment me la faifoit craindre. Mais 
on ne peut éviter fon ſort, le mien Etoit 
de me retrouver vis à vis de Parmentier "Ip 
if y retiffit, ndtre Cotterie ne #afſembloit 

ordinairement que ſur le ſoir, il etoit bon- 


ne heute & nous n'avions encore de tiers 


que la Miguelli, une re vendeuſe à la Toi- 


lette la fit appefler pour un inſtant, elle 


nous laiſſa ſeule. It ſaifit la Cireonſtance, 


Ottoft la premiere fois, mais c'elt auſſi la 


b 111 ſeu- 


ſeule ou j'ai trouve tant de feu dans ſes 
expreſſions. Quelle yivacite! quel ton! 
qu'elles Phraſes ! c'&toit moi Madame qui 
deroboit a la Xiavarelli ſa Conquete. Ah 
charmante Manon! me dit-il en ſe pre- 
Cipitant a mes genoux, ayes vous pens 
ſe que vötre amie pit captiver mon 
cceur ? je rends juſtice à ſes Belles quali- 
tes, mais la Comparaiſon que j'en ai fait 
avec les vOtres leur enleve leur charmes 
& leur prix. Je n'ai brule pour elle que 
d'un feu leger,, dont vetre preſence detruit 
toute Pactivite. Vous ſeule pouvies m'in- 
ſpirer un veritable amour, je le reſſens: 
votre abſence loin d'en diminuer Pardeur , 
n'a ſervi qu'a Vacroitre. - Ce penchant in- 
vincible plus fort que toute ma raiſon , plus 


fort que votre indifference m&me, ſe for- 


tifie de plus en plus, & vous conſacre juſ- 
qu'a la mort un amant paſſions , ſans ceſſe 


empreſſe de vous le dire & de vous en con- 


vaincre. 

Cette ſituation neuve - pour mon age & 
mon oœu˙r, m 'avoit (i fart Etonnee Mada- 
me, que je n 'aperciis pas que Parmentier 
maftre d'une de mes mains, la couvroit de 


* 


mil baiſęrs brülants. \Pomerrde fun, top 
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jnconnu, le poiſon coula dans mes veines, 
il ramina mes ſens aſſoupis; je levai les 


yeux, & confuſe de mon deſordre, j allois 
ſans doute lui reprocher ſa hardieſſe & ſon 


écart, lorſque la Miquelli rentrant bruſque- 
ment, nous ſurprit dans la poſition la moins 
equivoque. Juſques la, ſeul il Etoit coupa- 
ble; auſſi fut il le plus interdit. Quant à 
moi j eus recours à la ruſe & tournant l'a- 


vanture en badinage, je l'accablai d'un 


nombre de railleries que j'eſſaiois de ren- 
dre picquantes. Cette ſoirée finit de ſa 
part, par le depit & le chagrin ; & de la 
mienne, par une inquiètude violente qui 
me ſuivit juſques ches mon Pere, & qui 
m'agita pendant la nuit de plus cruelles ré- 
flexions. Qu'elle Epreuve Madame! pour 
la premiere fois le ſommeil me fuit. Une 
foule d' images tantòt gracieuſes plus ſou- 
vent effrayantes , ocupent mon imagina- 
tion, Je me. rapelle Parmentier ſenſible, 


tendre, paſſionne, & ſon hommage me 


plait. Je me repreſente la Kiavarelli, de- 
ſeſperée, abandonnèe, trahie, & ſon ſort 
mépouvante. Il en juroit autant a mon A- 
mie: le perfide oublia ſes ſerments. Ce 


BF, j al pl contre elle ſang 1e vouloir, une 
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autre le fera contre moi. Non mon cœur, 
Non. Reſiſtons à l'apas qui mentrafne; Je 
Hay rien promis, je ſuis libre encore; ca- 
chons lui ma foibleſſe, cachons m&@me à 
fon orgueil la Satisfaction de croire qu'il 
4it pd m'offenſer, le jour fixa mes irreſolu- 
tions, & je Conclts de ſoũtenir tofjours la 
plaiſanterie. Je me trompois mai meme, 
avec Pamour, il faut du premier abord 
prendre le ton ſerieux ob l'on s' engage ſans 
le ſavoir. Jaurois du renoncer & voir Par- 
Mentier; il alloit journellement chès mes 
atnies, il faloit done auſſi abandonner leur 
Connoiſſance. Dangereux pretexte, Fami- 
tis ſervit de Maſque à Pamour. 

ſe revis mon Ennemi Madame, toujours 

plus tendre, toujours plus triſte. Je le 

te nojs. Enfin une maladie feinte ou ye, 
ritable dont il füt attaque, decida ma 
tie. Ce ſentiment eſt vGifii de Vinter& 
& linteret , conduit infailliblement 3 Ia 
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tendreſſe. Pourquoi nie diſois-je, pourquoi 
deſeſperer un homme dont les torts ſont 

ton propre ouvrage? la ſimple humanité 
eſt moins barbare, elle te conſeille de tra. 


vailler à le_guerir. Tü Je 1545 ſans dou- 


N ts eh lui tant l oſperagce „ la raifon à to- 
jours 


— ©. w 
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quel Japulay dayantage , je lui d6eouvris 


jours des droits. Laiſſo ſon Cœur, laiſſe 


le, parle & ſon eſprit; perſuade le en lui 
deéeouvrant les obſtacles qui s' opoſent à ſes 


vceux: tes parents, ſon Etat, le tien, tout 


doit Vengager derompre des nceuds impoſ- 


ſibles a former. Et des le jour ſuivant Ma» 
dame, jexecutai ce plan. Parmentior pa · 


rut, ſoyes ſhire que Von ne peut avoir fi. 


parfaitement un caractere un viſage d' em- 
prunt. La langueur de ſes yeux exprimois 
Vaſſiette de ſon me, fa preſence reveilla 
ma compaſſion , jofay m' informer de ſe 
ſanté. Je me ſouviens encore de ſa repons 


- ſe, Elle eſt telle que vous Fexigies Ma- 


demoiſelle, malheureux voila mon ſore, 
mourant , voila v6tre ouvrage. Que vous 
les vous done interrompis- je en rougiſant? 
vous aimer, vous le dire, vous le prou- 
ver, me rEpondit-il. Mon trouble me d&+ 
celoit. Ah Madame Vail d'un amant eft 
attentif à nos moindres mouvemenes 5 11 late 
ma defaite & ſa Victoire. 

Je vous abtege le récit de cette fatals 
entrevtie. Toutes mes objections fürent 
inutiles, Parmentier ſavoit les reéſoudte. 
L'article de mes Parents füt celui ſur 18s 


tOU- 


ww Le #:0:triie 


toute leur durefs à mon 6gard, feb deſa- 
grements journels que j'en eſſuyois, la 
crainte enfin de toute leur colere, fi jamais 
ils peneEtrojent notre Commerce. A cela 
pour toute reponſe, projet de ſa part de 
me ſouſtraire a leur autorite. Qu'elle ſé- 
duiſante ſolution. pour une jeune perſonne 
fatigue du joug paternel? mais comment 
feries vous lui dis- je pour éviter les ſuites 
d'un tel Eclat ? que mes amies ſont heureu- 
ſes! maſtreſſes d'elles meme , elles peu- 
vent à leur gre diſpoſer de leur cœur & 
de leurs ſentimens. Elles ne ſont comp- 
tables que de leurs talents, & ces talents 
font leur ſucces, & aſliirent leur gloire. 
Pour moi deſtinèe a un état obſcur, mon 
partage eſt vil. Ignorèe du reſte du mon- 
de, vous deves. m'oublier vous meme. Ah 
Parmentier ! fi vous vous intereſſes verita- 


blement a mon ſort. Laiſſẽs moi cette dou- 


ce tranquillitè qui ne forme aucuns deſirs, 


& qui vaut preſque la plus brillante fortu- 


ne. S'il-etoit-pofiible que Ven crũs votre 
foi, s'il Etoit mème vray que vous penſaf- 
ſies tout ce que vous me dites, quel en ſe- 
roit-le fruit? vous vous Epuiſeries en vain 
pour me rendre heureuſe, vôtre ſituation 
% Ds | 
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eſt au deſſous de vos ſouhaits, en pareil 
cas je ne vois a coup ſur qu'un infortune 
de plus. Et moi, jeune, ſans experience, 
n'ayant d'autre appui qu'un amour incer- 
tain, qu'elle ſera ma reſſource? Il faut e- 
tre quelque choſe dans la vie, il faut joiier 
un role ſur la ſcene du monde, il faut un 
état, & je n' en vois qu'un ſeu] que je vou- 
drois embraſſer. Le parti du Theatre a 
pour moi des attraits, ſoit que je Venviſage 
du c6te de la liberte, ou du còtè du plai- 
ſir, c'eſt le ſeul vous dis- je qui me tente; 
vous ne ſauries ſans doute me le procurer, 
& peut-Etre meme condamnès vous mon 
got. | 2 
Parmentier Madame au ** oy r6ſiſter 1 
encenſa mon penchant. Une Femme ap- 
plaudie eſt preſque une Femme gagnée. II 
m'offrit meme de me faire entrer a Opera 
Comique & de me faire paſſer pour ſon E- 


poux. Il me jura qu'il aſpiroit à m' en don- 


ner legitimement le titre. je le regarday 
d6s lors comme un ami ſolide. Lorſqu'une. 
fois on accorde ce nom, l'on n'eſt pas E- 
loigne de celui d'amant: & pour Fobtenir 


* lui reſtoit qu a effectuer es promeſ- 
es. | 


Tout 


 L-s Forts” 


Tout fe conduiſoit a Vidſch de mes Pas 
tents, & chaque jour mom ami $'employoit 
avec chaleur, a me chercher une place au 
ſpeQtacle; il reuſſit meme a me faire faite 
un engagement par les Sieurs Monet & Fa- 
dart Directeurs de l' opera Comique, pour 
la foire. St. Germain du mois de Février 
faivant Cette preuve de ſa bonne foi 
gagna totalemedt ma conflanee. 11 m'a- 
voir tenu parole ſur cet objet, & je erũs 
tout le reſte. La reconnoiſſanee ache va 
de mo dererminer- en fa faveur. Je Pai - 
mai veritablement. 
Reſtoit le mariage dont il m'avoit flatté. 
Son empreſſement n' toit au plus qu'egal 
au mien. Je le ſouhaitois, & juſqu'a ce 
_ fut conclu , education luttoit con- 
mment contre ſes defirs. Il me perſuada 
gull &coit prochain, mon panchant aidoit 
— doute à la conviction. En conſequen- 
ce il me prouva qu'il avoit des droits abſo- 
Ius; ces droits il me les peignit ſous des 
obuleurs fi flacteuſes ! mon cœur Etoit fl 
diſpoſe! la volupté eft fi puiſſinte ! j ẽtois 
fl novice! mon innocence feute mit une 
barriere à fes vivacités. Charmant obſtacle | 


qui irite les deſus ſans les eteindre, & qui 
| dan 
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Homme. C'eſt le fruit du ſang, & peut · etre 
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dans un amoureux combat, .enmpechie pref 
que de diftinguer le vainqueur ou le vaineu. 
Il triompha. Devenu mon Epoux ſans cet 


appareil, qui ſouvent n' eſt propre qu'a ems 
. Guſſer le plaiſir, je n'eus plus rien de re- 


ſerve pour lul. J'avois laiſſe parler mon 


amour: pourquoi aurai-je impoſe ſilenee; 


a mes ſouhaits, a mes vœux, a mes Ctain- 
tes? Pexpliquai tout a mon amanc, & je le 
preſſai d'accomplir notre hymen. Sa famil- 


le, ſes affaires, furent en general autant 


de motifs pour me faire conſentir à un dé- 
lai, Pouvois - je avoir d' auttes volontes 
que les ſiennes. 'acceptai d' attendre le 
temps de Paques auquel il fixa notre union. 

C'eſt ici Madame ob le caractère de Par. 
mentier ſe developpe, je ne dois point 6+ 


ehaper Vocafion de vous en tracer le por» 
trait. Je ſuis ſans ſiel, mais auſſi ſans flat» 


terie. Si l'on ſe vange en diſant éxacte - 
ment vrai, j ai tort: mais au moins ſoy6s 
ſire que ce weft pas mon but, & que je 


Tai d'autre idee que de vous donner une 


elef neceſſaite 2 Yintelligence de la plus 
grande partie de mes mémoires. 
Purmentier eſt eſſentièllement honnète 


de 


| 
| 
| 
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de education. 0 -Prailleurs il eſt-indolent 


ſur · tout, m&me ſur ſes propres affaires. 


Mefiant , diflimule, en garde avec ſes 
plus vrais Amis, au point mEme que pen- 
dant ma liaiſon avec lui, je ne ſuis jamais 
entre dans une confidence dètailléèe de ſa 
part. Voilà ſes mœurs. Quant au coeur; 


Je le crois tendre, dumoins l'affecte-t'ii 


pour arriver à fon but, au fond peu ſoli- 
de, & capable de tomber dans Vindiffe- 
rence la plus marquee , apres l'amour le 
plus vif. Il eſt ingrat des bienfaits de la 
tendreſſe, des ſervices. Suſceptible des 
plus lEgeres offenſes, cependant il les ous 


blie; il ſe tait mème ſur celles de Vamoury 


tant qu'il croit avoir beſoin de ceux qui les 
lui font. Quel contraſte. Pour Fexterieur 
figures vous Madame, homme le plus 


froid dans ſes diſcours, ainſi que dans ſes 


actions; ſcrieux juſqu'à la miſantropie, je 
ne crois pas qu'il ait jamais ri. Deux per- 
ſonnes ſuffiront pour le dècontenancer, & 


pour en avoir une idee complette, con - 


ceves un Homme parlant peu, penſant 
moins, joũant le Philoſophe, & ne ſachant 
pas ſeulement ce que c'eſt Philoſophie. 
Demi ſavant » 1] ſe pare d'une fauſſe litte. 
upd ratu- 
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rature; & plein de lui- meme juſqu'a vou · 
loir raettre ſes penſèes au jour, quoique 
Yon y reconnoiſſe celle des autres, il eſt 
enfin auſſi mauvais Orateur, que triſte Poë- 
te & Chanſonier. Tout eſt de ſon reſſort. 
Fou de la Comédie ſans conoftre les pre - 
miers éléments du Theatre, il a pouſſe 


 Fextravagance juſqu'a ſe charger de la di- 


rection de differentes troupes, ou il a ac- 
quis le titre de debiteur impertinent & ſans 
remords. Au ſurplus, grand ſans Etre bien- 
fait, embaraſſe de Vemploi de tous ſes 
membres, plagiaire juſques dans fa phiſio- 
nomie; fi vous le voyes Madame, vous 
y reconnoftries du Boiſſy, du Crebillon, & 
du Comte Femelle. Le detail de ces trois 
perſonages, eſt aſſes gracieux, mais Ven-. 
ſemble dans Parmentier n'offre rien de ſé- 
duiſant, n'y mEme de ſpirituel. Imagines 
par exemple deux grands yeux qui ne di- 
ſent rien, un viſage ſec & allonge, c'eſt 
Periquerte d'un automate monotone dans 
tout ce qu'il fait & ce qu'il dit. D'ailleurs 
jaloux, & fi vous me permettés la compa- 
raiſon badine, parfaitement ſemblable ſur 
cet objet au chien de la fable. Sombre, 


0 & cependant pali par principes. 
© 0 
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Voila Papmentier Madame, voila le fils de 
Monſieur de Vuilfelſem, homme d'un cer- 
tam rang; de la Religion reformèe, & de- 
püis! Romain; auque! ce Monſieur Pave 
que bien connoiſſes, à ſuetcedé dans la di- 


rection genèrale des vivres. La Mere de 


Rarmentier|etoit auſſi Romaine', il a lui- 
meme 6te ęlevè dans cette foi. Soni ſang 
par · eanſequent eſt un mélange de deux Ré- 
ligions, auſſi eſt- il emphibie ſur la 'crotan- 
ee: Finiſſons enfin, & par ces deux vers 
d'un de nos modernes, ils ſemblent faits 
pour cette oireonſtance. Si dans, un autre 
temps ; euſſe fait tous ces reproches a Par- 
mentier, n'aurois - * 5 mo but _ avec 
1 1 1 25 5 


55 ce (Portrait Ia neſt pas fort d votre a- 
; , Mais 77 0s. x four je vous. ane 


: Sans doe. Et eſt. de meme. amour qui 


me rendant docile à tous ſes deſirs, me fic 
conſentir au retard de nõtre ,mariage. 
Plus je le vis èloignè, plus mes cralntes 

redoublerent. Paprehendois' avec raiſon 
E 0 | 1 que 
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que mes Parents dans cet intervalle „ne 
fuſſent inſtruits de ma , conduite je les 
connoiſſoiĩs, & j'avois droit d'en conclure 
les ſuites les plus funeſtes pour mon repos. 
je preſſois mon entre au Spectacle, c- 
toit un azile. Parmentler ſe preta a mes i · 
dees, & je ſortis enfin de ch&s mon Pere 
pour occupet un apartement chés la Car- 
Pentier pres de la Comédie Frangoiſe. Je 
ne vous dis pas Madame ce que me cofita 
cette reſolution. SP. eſt rodjours' dans le 
cur, un certain germe de ſentiment, que 


Tavéuglement de Tamour ne peut Etouffer. 


Cet amour m'invitoit 2 ſuivre Parmentier 


dans ma nouvelle demeure. Tallois etre 
libre p jallois jour | de moi - meme & de 


mon Amant, c'Etoit Fattrait. Mais croies- 
moi la nature n'eſt jamais muttre,' elle elt 
ſes droits. | 8 Ventendis Vingt fois qui me | 


51. 


neur mame, qui 1 n eſt qu un Nom 1 


me prelentoit une ſorte Jindecence à ma 
| dea rche. La raiſon & ramour me firent | 


Erduver le plus rude combat, mais _ 
me dit tres bien le Valet du Joited: * 929" 
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>the: Quand Pamour a parle, la . bit 
| „ © taire, 

„ Dans les Femmes 5 'entend. „en 

i 
Elle ſe tht. Je coeds. Et des le lende- 
main je dèbutai à POpera Comique. 

Ma fuite & mon Equipee, ne fiirent pas 
long-temps ignorèes de mes Parents, leur 
juſte colere en aprenant mon intrigue avec 
Parmentier, devint fureur lorſqu'ils ſœurent 
que j'etois au 'Theatre. Ce fut pour eux 
le triomphe de l'opinion & du préjugé. IIs 
efirent en leurs faveurs les ſuffrages de 
toute la Populace. C'eſt le ſentiment vul- 
gaire, la Comédie n'a pas credit dans Veſ- 
prit de cette eſpece de gens , elle sen paſ- 
ſe a merveilles, j'en conviens: il lui ſuffit 
de Feſtime des Perſonnes diſtinguèes qui 
la protegent. Mais enfin c'etoit trop de 
mutiner ſept à huit voiſins, qui criant au 
deshonneur , animojent de plus en plus 
mon Pere. Il en reſulta le complot de me 
perdre, La vanité Bourgeoiſe outragee 
TEſpire. d'abord la vangeance. Et la van- 
geance eſt plus forte que le ſang. Mon 
Pere mit tout en uſage pour me faire en- 
fermer „ fans réllechir que cet éclat me 
ndnd! 5 nuiroit 


wo 
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it nuiroit wfñniment plus que ma propre ſotti- 
| fe. Heureuſement le Theatre m&me, me 
; mit A Fabri de ſes pourſuites. C'eſt Puſage 
i en France, une Fille, un jeune Homme 
. eſt libre de toute Tutelle des qu'il embraſ- 
ſe cet Etat. La reconnoiſſance devroit ce 
s WF ſemble m'engager a preconiſer une loix, a 
r FF Jaquelle Jai dans ce temps ete redevable 
de ma tranquilite. Je vous avotie nean- 
c moins que ſans perdre le reſpect au Legi- 
flateur, je la regarde comme un abus ma- 
nifeſte. Il me paroſt odieux, d'accorder 
au Public des droits plus ſacres qu à la na- 
ture. La comparaiſon eſt injurieuſe, & je 
ne congois pas, que le talent, que Vem- 
ploi d'amuſer le Parterre, puiſſe procurer 
un privilege excluſif, contre la ſoumiſſion 
& le reſpect que nous devons aux Auteurs 
de nos jours. Quoiqu'il en ſoit, Puſage 
prevalut dans ce cas, & je m'en ſuis bien 
trouvee. Peu contente cependant d' tre 
en ſüͤretè, contre le courroux de mon 
Pere, j'6tois au deſeſpoir d'avoir merits ſa 
haine, & je revois continuellement aux 
molens de regagner ſon affection. Par- 
mentier a qui je eommuniquois toutes mes 


— „ S arrèta à la plus plauſible, & ſe 
c ij char - 


chargeaclui-m&ne d' eHte Media 
commedement. Ih ſe, rendit ches won Per 


cruelles allarmes, La ma 


u A Fe l U ED 


vr du Tar 


re, il lui pᷣt un aveu.fincere;, de tout ge 
a0 ee pa, des. ciroonſtances qu nu 


en, tions , & ſinjt par lui A 9 


mepouſen. Moitie force, moitié gre „mon 
Pere: ſe. rendit. A cette derniete aſſdrauge. 
II ſe calma, & donna parole de ne plus 
INST paved © qui il ne me vit pas 


lh e tou 118 quelle Etoit füt religieu- 
—. 05 0 5 MAP part, & ſe 10 


h foire, Je. renou- 


oo ee me. mon engagement FORT celle 


ww" A #4 


de fal UI Lauben, ap eng aon on 
Cs #5 a peu pres, pers ce temps, Mada- 
mergye;aÞtze Roi, dignę biet de:Vamour 
de ſes peuples, & de e de fie 
tranger, canſan toute. la, F rance: ls, plus 
gie do s fl, Fas 

attaque; pendant on ej Ou 2 Merz , pen 


ruigerꝭ toutes nos eſpéranges. L Fanemi 


aux porkes du Roraume, la: mort, au cher 
vet; du Monarque o l'etatodéſelé par unę 
guetre aphiftre ; le: tröne mel afformis 
Felles:6tojentnles: juſtes orairites du peuple. 


Mais N asla welle de per-. 
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dre un Pere tendre ; toit la Madame le 
regret le plus amer , c'6toit je coup leplus 
accablant. La conſtergation generalemens 
repandiie , le cœur plein d'un dailih; anti- 
cipè; vous euſſiés vd tous les lieux de 


plaiſirs deſerts, In ne connoiſſqit plus la 


Pole, ependant par une conduite pruden- 


te & Jugicicuſe, le mipiſtere be. vauldt 
pas, au moins dans la capitale, que Fan 
ſuſpendit les Théàtres. I. on craigunoit avec 
raiſon que ce temoignage.« Eclatanc, de dou- 
leur n'0tat- tout éſpoir, il-Etoit de la po: 
licique, de le conſerver, pour Eviter le def, _ 
ordre. Pajouterai Madame qui il cut eté 


inutile de defendre: Jes. ſpectacles. Nous 


n'ouvrions le jeu que pour la forme, les 
temples, ſeuls, Etoient frequentes :, on les 


entendait retentir des oris dune foule affliz 


gee,, Non; jamais le, Ciel ma regth, d'gf: 
frandes plus ſinceres, de vœux plus. ar: 
dents de prieres plus ferventes. Sa, bon; 
ts les ex exaugant. enfin, rendit à la France 


ſon Pere & ſon Roi, a univers entier ſon 


rival & ſon modeèle. La nouvelle de fa 
convaleſcence ſe rẽandit en un inſtant; la 
Renommèe qui chèriſſoit le Prince; ſe fit 


un 2 de publier ſon retabliſſement * 
| _—_ | 


— 2. = 


g vite qu- elle avoit fait ſa gloire & ſes 
triomphes. En annongant Louis quinze 6 
chaps des bras de la mort, elle annongoit 
auſſi un Roi vainqueur de lui meme (on 
ſait ce qui s eſt paſſe dans ces derniers mo- 


ments) pouvoit- elle proclamer une plus 
belle victoire? La joie, les plaiſirs, inven- 


térent des fetes & des jeux. Tous les 
ordres, tous les rangs, tous les Etats d'a- 
cord, abimés du meme eſprit, & d'un 28 
le egal, apres avoir rendu de ſolemnelles 
actions de graces, au 'maſtre des Rois & 
des Hommes , n'avoient plus qu'une ſeule 
expreſſion. Nive Louis le bien aims, c- 
toit Pacelamation générale. Les felicita- 
tions furent reciproques, chacun eũt part 
A la jole commune, chacun voulut ſe fi- 
gnaler. - Nous m&me Madame, nous m&- 
| me, 2 Vimitation des autres troupes, nous 

marguimes ndtre ſatisfaction, en donnant 
au public une repreſentation gratis. Je me 
rapelle que j'y Jjotial 1a ſtatiie animee. Cet- 
te piece ne pouvoit Etre plus a propos pour 
le ſujet, car en verite peu de jours avant, 
nous Erions des marbres, des ſtatiies; & 
le Roi nouveau Pigmalion nous animoit 


per ſon i, 1. — 0 20 


4. 
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La convaleſcence du Roi exigeoit, qu'il 
demeura quelque temps encore à Metz, 


pour y prendre un entier retabliſſemenr. 


Vous vous ſouvenes Madame des promeſ- 
ſes que Parmentier m'avoit fait. A Paques 
je devois &tre ſa femme, & de nouveaux 
obſtacles qu il ſgut pretexter, me condam- 


neèrent à une nouvelle remiſe. Cependant 


meme de ce temps, JAvols donne des 
ſimptomes de groſſeſſe, 1. tout le monde ver 
apergevoit, j'#tois la ſeute qui en a 
non par envie d'en faire un miſtere , je 

n'en Etois plus à ce prèjuge Chimerique: 
mais reellement parce que je ne connoiſ- 
ſois aucune des circonſtances d'une ſem- 
blable ſituation, & que je ne pouvois me 


la perfuader. Je tofichois au terme de 


quatre mois, & j'ttois encore dans Vin- 


certitude. Je ftis enfin contrainte de me 


rendre à evidence de pluſieurs indices 
frapants. Cette découverte me cauſa le 


plus violent chagrin. Je ne pleurois pas 


ma foibleſſe. Non. Au contraire je me 


_ eroiois plas heureuſe d'avoir enfin un ga- 


ge de la tendreſſe de mon amant, un 


moyen de me Vattacher inviolablement, & 
2 * motif de plus pour le decider à devenir 


C 1111 mon 


dl | | 
by i 
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BY - Epoux... Nay geyois ce. me ſemble Jui 

tre plus che te, Jallois lui apartenir 
par. une doubl le titre. Avec de telles idèes 


Madame vous ſentes à merveille, que je 
netis pas affligee de mon Etat 8 mais des 


ſuites, infaillibles qu'il occaſionneroit; je 


OrmMES , une telle choſe, reſte rarement 
dans le ſecret. Leur fureurs recommence- 
one, m'&criois-) je, ils verront que Parmen- 
ier m'a trompée, ils croiront que Pai con- 
enti à Pere. S'ils, ſe ſont emportes ſi 
a . je 1595 encore a 


fone, que mes Parents n'en fuſſent in- 


me uin 
» ff! 


e +16 rar ne, comme 


urent, "juſt es... os perſecutions, , 


* Ie pour ſuites.;ſe Jenouyellerchr ay: point, 


debe en Vadrober, Farment er me pro- 

poſa de, quitteg Faris. Le eee 
katal.de ſes. affaires, Tinvitoit, a prendre ge 

Paxtie; Je conſentis à ſa, demande, Il con- 


cut meme en n gonſequence Je, deſſein de 
me faire recevoin dans ia troupe des Co- 
ö megiens du Marechal de Sage, qui pour 


lors toi a Ing ont Mor ville 


ZW + 7-57 „ 
Dom int n 
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neveu, de Parmentier , ayois Ventrepriſe & 
1 directen, Tout fee b A eser 
nous projets, Lopéra, Comique .couchgir 3 
fa fin, rien par ES t, gui dat nous 
arrèter 4 Earis. iC pen gilleurs 55 o- 
caſion po ur que mon amant, t. Pute conduire a 
ſon, neveu, des ſujets tires de ce meme ope- 
ra Coms; il Wi „En 1105 „ Hor dil 
accepta, & fi lingy ligreme Pfr moi... Je 
recfls meme mon engageriGnt & © des ava 9510 


3 


a. 
Nons Etions J's veille 0 du depart, a, 


toit enfin 50 re derniere * re preſericarion, | 


r 


qu un nodyel, incident. renverſa es vgs 


ir ure & nous forca de relter encore 
fix f exmaines Ae, 11. Vaüt Ia peine, Ma- 
dame gue je xgus le Tagppte; il fert A. \ 
rifier 5 a \ conſtater, ſept. a huit maximes - 
ſentielles 3, la conduite ge la vie. Pe 


exemple. ls + 71 le droi j du plus forg, 
5 eſt touigufs le meilleur. Que le plus 


„ homme. de bien, eſt, ls plus expoſe aux 
35, Tevers.gu ;ſort.. "Que ce. qui, eſt, tier, a 
3 jugement des hommes,, eſt onjours incer- 
25 tain. Que la juſtige enfin n eſt n 'y ſourde 
1 ny SC Quelle sccepte, 1 elle 


* {, 


A LA Fo t T 1 
5 „ entend les folllcitations; W & . ue ce n'eſt 
3» au plus qu'une fantaiſie Je peintre, lorf- 
” que Pon nous la” repreſente un bandeau 
fr ſur les yeux. 
Vous raves pas oublie que le nommé 
"Monet, „ Etoit dirécteur de Vopera Comi- 
que, c'ctoit un parfait honnete Homme, 
Fon en Juge par ſa conduite dans cette en- 
trepriſe. II ſatisfit le public, tous ſes 
ſujets furent contents & bien payés, il fit 
un gain modique & ne laiſſa aucunes det- 
tes. Voila ſuivant. moi les quatres princi- 
pales marques auxqu'elles Ton tae 


Ja prokite d'un dirècteur de troupes. 
Monet avoir ef). 1 moins Thonneur & moins 


. 


fut heureux & droit, „il n'eut que des en- 
gemis & des rivaux, parmi ces derniers 
N Monſieur Berg er directeur du grand opera, 

jaloux qu'un Perle Theatre prevalut ſur le 
Js, efit la preference pour lui nuire. 
Ce Berger Etoit apuye, ſoutenu, de vous 
dire par qui, pourquoi, n'y comment, oe 
5 ſont Ja de ces intrigues auſſi difficiles à de- 

brouiller- que le ſecret du Cabinet. Quoi- 
qu'il en ſoit les reſſorts qu'il fit joũer lui 


— 1 fuſe! ta à Monet une mauvaiſe 
a chica- 
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chicane, la cauſe fat portee au Parle- 
ment, & cette Cour par un arret fou- 


droyant, donna en perdant Monet, une 
preuve de ſon autorite & de ſon pouvoir. 
II fut depoſſede de ſa direftion. Berger 


| pric ſa place; & la Juſtice qui ſans doute 
Etoit alors dans ſon jour de faveur, lui fic 


la grace complette, en forcant Monet de 
fournir mème ſon magaſin à Berger ou par 
vente ou à loyer, on ne lui laiſſat que le 

choix. Convenes Madame qu'un pareil 


jugement prèſente un texte, ſujet a bien des 


Commentaires. Mais vis-a-vis' d'un tribu- 
nal auſſi ſouverain, les Commegtateurs 
n'ont pas d *. * ainſi n'en parlons 
plus. 

Perdons * de vie le pauvre Monet, 
c'eſt au bien-heureux Monſieur Berger que 


nous avons preſentement à faire. Suivant 
nos Engagements nous allions @tre libres, 


& Vopera Comique comme je vous le di- 
ſois, joüoit pour la derniere fois. je 
comptois partir, lorſqu'il plut a notre nou- 


vel entrepreneur de retenir tous ſes ſujets 
pour donner trois - repreſentations ſur le 


grand Theatre a Parrivee du Roy. Le Mo- 


| _ Etoit au moment de reyenir de 


Metz, 


/ A 


WS au E . * * 


Aetz, ib arrivacenfitil Si: Berger avoit en 
wit 8 faire: quelque choſe dex traordinai- 
— — rr retour; ilbne pouvoit 

rien imaginer de mieux. Mais mblheureu- 
ſement du ſingulſer au ridicule Jol diſtance 
eſt ſb petite z qu'il ne put en Eviten la caſ⸗ 
Fade. Vous eũſſiés ri, à Etouffer: Madame 
de voir toutes ces femmes de Fopera: Co- 
mique, ſans panier; & pour ainſi dire ſans 
corps, ſans conſiſtence, figurer comme au- 
tant der marionnettes; ſur le Grand :Thea- 
ne,. & des trouver les amours Grivois, oh 
vous rauries\dd voir que ceux de Pyrame 
& de Tbitbé, de! Airphò & de Zelindor. 
Des acteurs etblent tellement diminuès de 
taille & de volume, que l'on ne les aper- 
eevortiqu*s luide dw microſcope: <-Je crois 


fericuſement/ que! Forigine” des lorgnettes 


vient d'une extravaganed ſemblable à cel- 


1e del Berger; & een les à inventees en 
Ane occaHẽðõ¼nA! e opted) a 
Nous donames les! noh 'repieſviitarions 
rromiſes; & ce retard me mit dans l'im- 
poſſibilitè de joindre le Camp de Courtrai, 
tous les Offiviers! etojent retournés à leurs 
garfliſons, & à lebrs quartiers, & Dorville 
mi- meme etomr pale u UI. : Nous" parti 


0 vols. | mes 


t 
j 
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mes cependant je lendemam de Top 
pour nous y rendre. Mademoiſelle Lan 
danſeuſe, & depuis quinze jours epouſe de 
Dourdais fut du voiage, nous primes en- 


ſemble une Chaiſe de poſte ; Parmentier & 


Dourdais coururent à cheval. Vous vous 


: repreſentes aiſement ma ſituation Madame, 
une jeune perſonne qui ſort pour la pre- 
miere fois de ſa patrie, que tout ſurprend, 


que tout effraye, que tout fatigue. Pé- 
tois d'ailleurs dans un état aſſes ficheux 
pour voiager, groſſeſſe fort avancee,” & 
par conſèquent ſujette x bien des incom- 
modités, la ſaiſon fort rude, des chemins 
affreux, & ſurtout du cotè de Peronne, une 
chaiſe deteſtable, des poſtes mal Nu? | 
& malgre cela toujours 2 , toujours 


bien portante, la ſatisfaQion que je reſ- 


ſentois d' etre Eloignee. de ma famille 
pour le temps de mes couches, ſoutint ma 
ſante. Nous n'ettmes d'autre accident que 
celui dune chite que Parmentier fit dans 
le plus beau chemin du monde: il en fut 
heureuſement quitte pour la peur, & ſon 
deſaſtre ſetyit meme à notre amuſement. 


En arrivant A Peronne, mon premier ſoin 


fut de m'informer de quelques Parents que : 
(2 0 . je 
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je devois y avoir du côtè de ma mere; 
mais trop accablee , par le travail de la 
route, pour les y chercher, je n'eus que 
le Joifir de me repoſer quelques heures, 
il falut repartir en Chaiſe & nous arrivimes 
enfin a e ſains & ſaufs. Dorville nous 
regut avec plaiſir, & peu de jours apres 
debutai en ecoliere, mais le Public 
toujours indulgent en pereil cas, voulut 
m encourager, & fit grace à mes efforts. 
Le Maréchal de Saxe Etoit alors a Pa- 
ris, & ne revint que vers Paques pour fai- 
re Je Siege de Tournai, Dans Vinter- 
valle de ſon retour, je mis au monde une 
fille qui mourut fix jours apres, Les ſuites 
de cette couche , furent des plus heureu- 
ſes, & jen relevai plus tendre encore pour 
mon ingrat. Quand je n'aurois eft que la 
conſideration de ma gloire, j'auroi: preſſe 
plus que jamais notre mariage, mais j'avois 
au dela Finteret puiſſant de mon Amour, 
& cet amour le ſollicita vivement. Par- 
mentier Madame commengoit a ſe regarder 
comme le Maftre abſolu de mon fort, & 
Javotie que mon imprudence me mettoit 
dans le cas de dependre de lui. Mes in- 
ſtances reiterées n'curent pour rEponſe 
qu'un 


„ 
"» 
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qu'un refus outrageant; Si le cœur n'avoit 


pas été de la partie je n'aurois été qu in- 
dignee d'un procede fi lache, mais j'en 


fus attendrie, affligee, pEnetree. Les lar- 


mes quand elles ſont ſinceres ont des droits 
ſur les cœurs les plus feroces. II y parut 
ſenſible, & par complaiſance Colora ſon 

refus des plus ſpecieux pretextes. C'etoiĩt 
à ce qu'il m'aſſura la preuve la plus mar- 
quee de ſon attachement & de ſa tendreſſe. 


Comment pourois-je accepter un homme 


ſans ſecours ſans reſſource? Comment pou- 
roit-il lui m&me ſe reſoudre à me faire par- 


tager ſa miſere, & a payer mes ſentiments 


& ma Conſtance; par un hymen tiſſu ſous 


les auſpices de l'indigence & de la mauvai- 


ſe fortune; je meritois diſdit- il des treſors; 
il les deſiroit pour me les offrir, il ètoit 
decide à les chercher, & à attendre des 
temps plus heureux pour me donner ſa 


main, ceremonial inutile, puiſque j'etois 


deja ſare de ſa foi. Il falüt patienter. 

je crfis dans ces Circonſtances devoit 
m'aſſurer une reſſource, & je renouvellai 
mon engagement dans la meme troupe 
pour Vannee ſuivante , j'&tois loin de pré- 


voir, qu'il ne pouvoit pas avoir lieu , C 


d que 


| 
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que Parmentier en ſeroit. Pobſtacle, FRO 
je tort Madame de vous avancer que ſoh 


caraQtere ſe retrouveroit à chaque pas? 
Non. Cette inconſtance , cette variété, 


ce peu de ſtabilitè dont je vous pablois, , 
Ja toujours empeche de ſe conſerver des 
amis, & de ſe concilier long-tems avec les 
memes perſonnes. II ſe brouilla avec ſon 
Neveu. Soit inter8t, jalouſie , caprice, 


ou je ne ſais quel autre motif encore plus 
ridicule, ils devinrent Ennemis jures; des- 


lors il ne fat plus queſtion pour moi de 
reſter dans cette troupe. Luj-meme pour 
rurner Dorville & le ſupplanter (car la 


vangeance eſt ipgenieuſe) imagina d'en 
former une. Pour cet effet il ſe lia inti- 


mement avec la Dame Facquemond , qui 


Etoit elle-meme une des mEcontentes de la 


troupe de Dorville. C'eſt preciſement cet- 
te illuſtre chanteuſe dont vous aves tant 
entendu parler Madame, & qui s'eſt fait 


un nom fameux en chantant les agrements 
de Courtrai dans les Amours Grivois, II 


eſt differentes voſes d'acquerir une repu- 


tation. Le Fou d'Epheſe s'eſt fait connot- 


tre en brülant le Temple de Diane. 
* Wenn au ſurplus eſt une de 
ces 
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ces Femmes hardies dont nous trouvons la 
| definition dans Racine, 


Qui godtant dans le crime une tranquille 

3 in | 

Ont il ſe faire un front qui ne rougit 
jamais. 


Parmentier la connoiſſoit ſur. ce ton, & 


m'avoit todjours ſipgulierement defendu de 
la frequenter; cet ordre de ſa part, ne 
genoit en rien mon inclination , j'ai tou- 
jours hal de pareils caracteres: celui de la 
Facquemond Madame doit naturellement e- 
tre antipathique à toute perſonne qui pen- 
ſe. $a figure baroque eſt pour ainſi dire 
Fenſeigne de ſon eſprit. Conceves par e- 
xemple une boule pointiie, une maſſe de 


chair, grimpte ſar des Echaſſes, un globe 


de matiere denue de tout agrement. Quel 
monſtre! alles vous dire, & je m'y attens. 


Eh bien, ce ſont là des fleurs en comparai- 


fon du caractère; plus difforme encore par 
le ccur que par la figure, vous devines 
ſans peine ſes rares qualites. Débauche,; 
temperament, ambition, intérèt, coquet- 


terie, tout; excepte le ſentiment. Joignes 


d ij y. 
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y un fond inèpuiſable de mEchancete, Thu- 
meur la plus bilieuſe, & la plus acaridtre, 
vous aures la Facquemond, Femme rem- 
plie de J eſprit de ſon mètier, ſans en a- 
voir d'ailleurs les talents. Et je ne ſais 
meme avec tout cela f vous l'aurés exac- 
tement. 

Voila kts la digne confidente de 
Parmentier, & pour un projet noir il avoit 
parfaitement choiſi. Ils le concerterent 
enſemble ſans m'en faire part, & Veſpace 
de temps fit fi court juſqu'a Vextcution', 
que je n'eus pas celui de la prevenir. II 
partit pour Paris muni de recommanda- 
tions pour Mon ſieur le Mare chal de Saxe & 
Monſieur de Lowendal, au moyen deſque]- 
les, il obtint audience. Il ſe propoſa pour 
Directeur de la Troupe deſtinèe à ſuivre 
I Armee du. Maxechal, & afin d'etre admis, 
il offrit d' emblee deux mil ecus d'apointe- 
ments pour les Demoiſelles Yerriere, dont 
Yainee étoit Maftreſſe de Monſieur de Saxe. 
Vous reconnoiſſes a ce trait Madame les 
conſeils de la Facquemond. Cette Femme 
 accolitumee au manege le plus adroit, ima- 
gina cette ruſe, elle reuſſit. C'eſt le ſeul 


ſervice qu elle ait 8 à Parmentier, ſu- 
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— que g' en ſoit un, de lui avoir facilits 
Foccaſion de ſa perte & de ſa ruine. II 
efit enfin la place, & revint triomphant. 
Les Femmes dit-on ſont le canal des gra- 
ces. Convenons au moins que dans la plu- 
part des ciroonſtances de la vie-, la pro- 
tection d'une Maitreſſe vaut mieux aupres 
des Grands pour celui qui ſollicite, que la 
cauſe la plus juſte, & le droit le mieux E- 
tabli. 

Dorville reſta à Pe, & pete ſe 
diſpoſa à partir avec ſa Troupe pour ſe 
rendre a Tournai. Reprefentes vous Mada- 
me les embaras d'un pareil tranſport, ſur- 
tout en temps de guerre, nous y arriva- 
mes cependant en depit des difficultes, & 
nous y debutames mème pendant le ſiege 
de la Citadelle. Les deux Generaux y &6- 
toient alors avec le Prinse de Clermont, 
Je paroiſſois dans cette troupe la premiere 
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| fois, j'allois Etre en but aux agaceries de 


tous les Papillons de IArmee. Je crit 
pour me faire conſiderer davantage de mes 
Camarades, & inſpirer plus de reteniie a 
cette jeuneſſe petulante, devoir en arrivant 
prendre le nom de Parmentier. Te le por- 


tois s publiquement „je vivois aſſes retiree, 
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& veritablement: en Bourgeoiſe fidele à fon 
Epoux d'emprunt. Je paſſois pour ſa Fem- 
me, les uns me donnoient ce nom de bon- 
ne-foi, d'autres (& c'etoit le plus grand 
nombre ) ſoupgonoient le vrai. II eſt dif- 
ficile en pareil cas de ne sen pas douter, 
 C'autant mieux que la premiere regle du 
Theatre eſt d'avoir des Maris & des Fem- 


mes d' adoption. On alloit meme juſqu'a 


dire que Parmentier ètoit marie ailleurs & 
qui avoit des Enfants, - Je n'en ſuis pag en- 
core Eclaircie, mais au moins j'ai pour Tel- 
ſource de crier à la Calomnie. 

Je ne vous dis rien des intrigues de tou- 
tes nos Dames, les miennes ſont ſuffiſan- 
tes, & d'ailleurs on congoit toutes les pe- 
tites ayantures qui peuvent arriver a de 
jeunes Perſonnes au milieu d'un Camp. 
pour moi j'Etois en terre Etrangere, iſolee, 
& -par-conſequent moins expoſee qu'aucune 
autre a ces ſortes de bagatelles, jetois 
meme oublièe, inconnũe: un évenement 
unique me fit remarquer, & graces au ha- 
zard, la curioſite du Public vint me deve- 
loper dans ma retraite. La ſingularitè du 
trait m'engage Madame à vous en faire 
part, nous Tapellerons l vous youles, A- 

necdote 
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necdote du ſiege de Tournai afin de le ren- 


dre plus intereſſant, 
Il eſt neceſſaire avant tout de vous a- 


prendr e ce que fit Dorville pour ſe dedo- 
mager du tour que fon Oncle lui avoit 
jou. LIlle devenu preſque deſert par la 
circonſtance du ſiege, fourniſſoit mal aux 
apointements, & ne pouvoit dumoins ſuf- 
fire a le relever de fa deroute. Sa petite 
vanite ſouffroit, d'etre reduit à un tel lot; 
il eſſaja differents moiens pour trouver 
un parti plus avantageux „& n'en vit 
point de plus brillant, n'y de moins &qui- 
voque en tout ſens que celui de Comedien 
du Roi. Le Monarque &Etoit au Camp ſans 
Troupe à ſa ſuite. Dorville frapa à toutes 
les portes pour en avoir le titre & le privi- 
lege. Enfin la protection de Mon ſieur le 
Duc de Ric belieu le lui fit obtenir. Que 
ne peut pas la faveur! Dorville en conſe- 
quence quitte Lille, vient 8'erablir au Camp, 
fait dreſſer un Theatre ou plutot une Ba- 
raque , & ſes commencements ſont heu- 
reux. Laiſſons le pourſuivre ſon ſucces, 
il ne durera plus qu'un inſtant. Ainſi paſſe 
la gloire du monde. en ris encore, vous 
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Nous allions preſque chaque jour au df- 
ner du Roy. Peu de temps apres I'eta- 
bliſſement de la troupe, nous y fümes la 
Bercaville, la Brillant & moy. Nous de- 
ſirions faire notre cour au Duc de Ricbe- 
lieu, il Paccorda Complaiſament, & nous 

fames introduites. Obſerves je vous prie 
cette Circonſtance Madame. L'aparte- 
ment du Duc etoit voiſin de la Salle ou 
mangeoit le Roy, un mélange de voix, & 
particulièrement de voix de femmes, joint 
a quelques Eclats de rire, ayant excite fa 
_ curioſite, il s'informa ce que toit & 
nous fit dire par un page qu'il blvoit a nd- 
tre ſante. Ne vous etonnes pas. Le Roy 
fait Eclater indiſtinctement ſa galanterie & 
fa politeſſe vis-a-vis du Sexe, & ſes moin- 
dres ſujets, eprouvent ſes bontès. A 
regard du Duc, vous conoifſes ſon hu- 
meur charmante. Il nous reciit avec cet 
air & ſes fagons que vous lui faves, c'eſt 
vous definir d'un ſeul mot l'accueil le plus 
gracieux & le plus obligeant. 11 adreſſa la 
parole a chacune de nous ſeparement, 
nous fit pluſieurs queſtions ſur le Compte 
de notre troupe , mes Compagnes biaiſoient 


Ps a mon mT dans Jour 3 » je fus 
plus 
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plus franche, & riſquant une plaiſanterie 
reſpectueuſe je fis des reproches au Duc 
ſur la fagon dont il nous negligeoit. Eſt 
il poſſible lui dis-je Monſeigneur que v6» 
tre Caractère naturellement bon & gene- 
reux ſe ſoit dementi dans cette occaſion, 
& que vous vous ſoyes determine à prot8- 
ger Dorville a nòtre prejudice. En verité 
la troupe de Monſieur de Saxe, vaut bien 
les Comediens qui compoſent celle du 
Roi, au Titre pres, qui n'eſt qu'une pré- 
rogative de grace, nous meritions certai- 
nement de l'emporter. Ce que je vois de 
plus mortifiant pour nous repris- je, c'eſt 
que ce Dorville vous fixe au Camp, & 
nous priye d'@tre honores de votre preſen- 

ce. Nous en tirerons vangeance a coup 
Nr, il peut y compter. Les femmes ſont 
de dangereuſes Ennemies, ſur tout lorſque 
leur Colere & leur jalouſie part d'un fi juſte 
motif. Le Duc parut flatte d'une plainte 
dont il etoit l'objet, il me repondit qu'a 
propos du privilege accorde a Dorville, il 
avoit Ete ſurpris, & que $'il nous efit con- 
nües plütot il n'auroit pas heſite a nous don- 
ner la preference , qu'au ſurplus il nous 
Waren Maitreſſes de nous vanger, mais 
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continua til, je ſerois curieux de ſavoir 
comment vous vous y prendres? La Ber- 
caville & la Brillant croyant alors ſerieu- 
ſement que j allois etre embaraſſee, ſe hi- 
terent d aſſurer a Monſieur de Richelieu, qu'il 
ne faloit pas prendre mon diſcours à la 
lettre, & que c'Etoit un ſimple badinage, 
je les interrompis pour ſofttenir ma Theſe. 
Croyes vous donc continuai- je en parlant 
au Duc, croyes vous Monſeigneur, que 
depuis nd6tre ſéjour au ſiège nous n'ayons 
pas appris l'art de la guerre, ſes ruſes, & 
ſes manceuvres ? Jen ai fait une 6tude par- 
ticulière, raport a mes vlies, je fais par- 
faitement ce que C'eſt qu'une mine, com- 
me on doit la conſtruire, & jay conclit 
d'en dreſſer une afin de renverſer le Thea- 
tre de Dorville, c'eſt le ſeul expedient 
pour le faire cangedier. Vous aimes les 
plaiſirs, ndtre rival parti, vous aurés re- 

cours à nous, & nous ferons tous nos Ef- 
forts pour vous en procurer. 'allois pour 

ſuivre, lorſque Monſieur de Ricbelieu vif 
à ſon ordinaire ſur la repartie, prit le ton 
impoſant pour juger ſans doute de ma pre- 
ſence d' eſprit. Ne craignẽs vous pag me 
5. il Mademoiſelle 4 votre mine ne ſoit 
| RT .- 


50 

Eventee, depuis que vous m'en aves fait 
part? Vous me mettés a m&me en m'in- 
ſtruiſant de deconcerter vos meſures & vos 
projets. Pour cette fois Madame, la 
Bercaville & la Brillant eurent une peur 
affreuſe, elles s'6toient chargees' de trem- 
bler je ne I'6tois que de repondre. Je le 
fis & d'un air de confiance, Von ſait Mon- 
ſeigneur, & je diſois vray, l'on ſait que 
vous Etes le confident & le protecteur de- 
cide du beau ſexe, vous ne voudries cer- 
tainement pas en trahiſſant ndtre ſecret, 
renoncer à un titre qui donne des droits & 
des privileges fi flatteurs. Pachevois à 
peine que Von anonga pluſieurs Seigneurs, 
ce fut le ſignal de la retraite, nous primes 
conge du Due, en le ſuppliant de nous 
accorder ſes bontes, & nous retournàmes | 
au Camp. Nous n'y fames pas trois jours 
que nous apprimes I'echec de Dorville, & 
par conſequent | la confirmation de mon 
propos, je ne penſois pas prevoir ſi juſte, 
le hazard m'a ſervie. Tel dans bien des 
cas a raiſone ſur l'avenir ſans fondement 
& ſans principe, dont Vevenement a juſti- 
fie les conjectures. Les hommes jugent 
par une combinaiſon de ce qui precede a- 
FLY vec 
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vec ce qui ſuit. Mauvaiſe maxime, qui 
ſert a donner credit à une infinite de diſ- 
cours avanturès, & qui peut-&re a groſſi 
le nombre des Prophetes relativement à 
celui des dupes. Il eſt conſtant cependant 
que ſans y avoir ett part dirécte n'y indi- 
reœcte, ſoit par la faute du charpentier dont 
Dorville ſe ſervit pour ſon edifice Comi- 
que, ſoit par une autre Cauſe dont je ſuis 
auſſi peu informèe, ſa baraque croula au plus 
fort d'une repetition, il eſt conſtant en- 
core qu'il fut renvoye. 
Sans ma prediction, l'on n'eut fait au- 
eune attention à cet Evènement. Monſieur 
de Richelieu ſe fit une fete de repandre 
dans Parmee , que j'ëtois Cauſe de cette 
 avanture, & que je Pavois anonce. II aſ- 
ſortit cette Hiſtoire d'une infinite de cir- 
conſtances badines, qui exciterent la cu- 
rioſitè. Chacun voulut voir la Prophtteſ= 
fe, c'eſt ainſi que l'on me nommoit; je ne 
fus pas comme auparavant canfondiie dans 
le nombre de mes Compagnes » Jeus à 
mon tour des partifans, j eus meme des a- 
dorateurs. Tant il eſt vrai que le Succes, 
la reputation, dependent ſouvent d'un ha- 
1 „ Fon ne s 'eſt pas — Le 
Copri- 
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Caprice aujourd'hui diſtribiie les egards & 
regle les diſtinctions, le mérite ne compte 
plus. Auſſi, dit un ſage de notre ſiècle, 
lorſque l'on veut ſe vanger de quelqu'un, 
ou le corriger par une ſatyre, on doit bien 
ſa garder d'attaquer des defauts eſſentiels, 
le public n'y fait pas attention, il ſuffit 
ſeulement d' afficher ſes ridicules. La vertu 
n'eſt qu'un nom, le vice qu'une habitude, 
mais le ridicule reſte. 
Nous continuames a joũer juſques a la 
fin du ſiege, & juſques apres le depart des 
Generaux, nous partimes enſuite pour nous 
rendre a Alsſt & a Gand & la troupe ac- 
heva Ihiver dans cette derniere ville. 
Ma liaiſon avec Parmentier ſubſiſtoit tou - 
jours en aparence, mais au fond Madame 
la froideur la plus marquee, avoit ſucce- 
de aux empreſſements de l'amour: le mien 
toujours auſſi vif gemiſſoit en ſecret de la 
conduite de mon amant. Je dis en ſecret 
Madame, le ton qu'il avoit pris vis-a-vis 
de moi m'interdiſoir juſqu'aux plaintes, il 
falut ſe reſoudre à attendre du temps, une 
ſatisfaction que ſon cœur me devoit. Je 
pris mon parti , je pleurai, mais le public 
pit a peine 3'en apercevoir, j'eus encore 
ce 
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te menagement pour un ingrat qui m'en 1 
tenu auffi peu de compte, que de mes foi -· 
bleſſes en fa faveur. Monſieur de Lowen- 
dal fut le ſeul qui remarqua mes chagrins, 
j'oubliois de vous dire Madame qu'il reſta 
Thiver a Gand avec le Marechal de Saxe. 
Jetois plus à portte qu' aucune autre de lui 
faire frẽquemment ma Cour , par raiſon 
de mon intimits avec la brillant, il en é- 
toit amoureux. La Compagne, Vamie 
d'une maſtreſſe partage ordinairement la 
confiance de Pamant, il eſt preſque juſte 
qu'elle en reſſente la protéction. Mr. de 
Lowendall m'honoroit de la ſienne d'une 
facon diſtinguèe, & par contre coup il en 
retomboit une portion ſur Parmentier. 
Plus d'une fois il 8'eſt trouv6 dans le cas 
dy avoir recouts, peut - etre à til &r6 aſſes 
Hjuſte pour regretter, pour murmurer m@- 
me de m'en voir la Cauſe & Toccaſion. 
Tel eſt le Caractére des hommes, ne leur 
fendes aucun ſervice, ils fe crojent fondes 
' vous accuſer de mauvais cœur: Epuiſes 
vous a les obliger , ils fupoſent à votre ge- 
| HeEroſitE des motifs douteux pour ſe diſpen- 
fer de la reconnoſſſance. - Je penſe malgre 
oo qu il eſt toujours flatteur pour une per- 
1 5 ſonne 


6 
ſonne deſintereſſee, de faire des 2 
le tort eſt de leur ce. 

J'avois Vhonneur d etre admiſe à la 1005 
du Général, & j'aurois pu fi jeuſſe été in- 
diſcrette profiter chaque jour d'un couvert, 
qu'il avoit ordonne pour moi. ]'etois des 
petits ſoupers, des petites aſſemblees, on 
y trouvoit le plaiſir, & Vavatitage d'y etre 
rege avec egards. Cela auroit du ſuffire pour 
me diſtraire de ma melancolie. je m' effor- 
cois a paroſtre gaie, mais en verite Mada- 
me le cœur ne peut ſe maſquer, & je ne 
comprends pas qu'il y ait des Hommes aſ- 
ſes fourbes pour joutr parfaitement le ſen- 
timent qu'ils n'ont pas. C'eſt un art n&- 
ceſſaire dans le monde, je le ſais, mais à 
mon avis cet art tient de l'impoſture, & 
je m'en ſens incapable. JaffeCtois la joye, 
la vivacite , & cependant il pergoit a tra- 
vers mon maintien un air de triſteſſe plus 
forte que ma raiſon & mes efforts, & qui 
n'echapa pas a Mr. de Lowendal. Peut- 
etre ſuffit il d etre affligèe, pour intereſſer 
davantage la compaſſion, c'eſt ſans doute 
un droit que la providence reſerve aux 
malheureux , comme une compenſation 
de leur mauvaiſe fortune. Au moins eſt-il 

cer- 
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certain que plus je paroiſſois triſte, plus 
mon protecteur me tEmoignoit de bontes, 
il les outroit au point que la Brillant sen 
apercut avec deEpit. Si j'avois eu quelque 
Preſomption, Jaurois preſque cru que j al- 
lois Veffacer dans l'eſprit du General. II 
n'avoit cependant d' autre viie que celle de 
m' inſpirer aſſes de confiance pour lui ou- 
vrir mon cœur, & le mettre dans le cas 
de me proteger plus efficacement. Je de- 
vinois ſon motif, & J'en tirois l'augure le 
plus heureux. Une certaine reteniie que 
Notre ſexe a toujours peine a vaincre, un 
prejuge de delicateſſe arretoit encore mon 
| ſecret, je ne pouvois rien avolier ſans dé- 
voiler les torts de Parmentier, & il me 
ſembloit que j allois meriter ſes reproches, 
ſi je ne lui epargnois cet affront. Quel a- 
veuglement ! il etoit ſeul coupable, & j'e- 
tois ſeule inquiète. Je n'eus pas la force 
de me declarer, malgré tant d'avances , 
& je ne l'aurois pas fait, ſans une cir- 
conſtance preſſante, dans laquelle il me 
flit impoſſible de reculer. 1 

Deſormes avoit été empriſonne par or- 
dre de Mr. de Saxe, c'Etoit afles qu'il fut 


un de mes Camarades pour que ſon —4 
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m'intereſſa, & que je fis volontiers toutes 
les demarches neceſſaires afin de le tirer 
d'intrigue. Je m'adreſſai a Mr. de Lowen- 
dal, je reclamai ſa protection. C'ttoit pour 
un tiers, ma timidite diſparut. Je me pré- 


ſentai de tres grand matin a Ihotel; on 


m'anonga, j'eus audience, je priai, j eus 
grace. je me retirois lorſque Mr. de Lo- 


awendal, ſaiſiſſant ce moment ou ſeule vis- 


a-vis de lui je ſerois force de ceder a ſes 
ſollicitations, me demanda avec de nou- 
velles inſtances quel etoit donc la cauſe de 


mes inquietudes. Moi Monſicur inquiete 


lui repondis-je d'un ton que je crolois fer- 
me, mais un rouge involontaire temoignoit 
contre moi. Il le remarqua, reitera ſes 
queſtions, toucha mEme au but, je rèpan- 
dis quelques larmes, il netoic plus temps 
de feindre Madame les bontes de Mr. de 
Lowendal , les mauvaiſes fagons de Par- 
mentier , la douleur qui me devoroit, tout 


en un mot dècida Vaveu, d'ou dependoit 


mon repos & mon bonheur, fi mon Amant 
elit &te d'auſſi bonne foi, que mon Pro- 
tecteur Etoit genereux & compatiſſant. Je 
lui apris que Parmentier n'ëtoit pas mon 


a : il avoit prèvu cet incident, & 
| | Ce moins 
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moins credule que le Public , la ſeule po · 


liteſſe l'avoit portè a m' en donner le titre. 


Mais quel <Etoit donc l'obſtacle qui arretoit- 


notre mariage ? Que faloit - il faire pour le 
conclure ? Il voulüt bien $'en informer : 
je defirois retenir la moitie de mon ſecret, 


& j'eſſaſai de lui perſuader que Parmentier 
ne differoit a me donner la main , que par 


6gard pour ſa famille, & par de fortes rai- 


ſons d'interec. II devoit prevoir tous ces 


embaras repliqua-t'il , & ne pas vous ex- 


poſer & la ſituation deſeſperante où je vous 


vols, $'il n'a pas d'autres cauſes, c'eſt un 
malhonnere homme, je me charge de le 
lui faire ſentir. Ah Monſieur repris-je ef- 


frayee des reproches que je prè voyois que 
Parmentier auroit a eſſurer; il m'oppoſe 
un pretexte bien plus preſſant, & que je 


crois impoſſible a detruire. Nous ſommes 
dans un Pais dont les uſages ſont contre 
moi, en France on refuſe le mariage aux 


Filles de Theatre, c'eſt la loi. L'Egliſe 


dont les Rits & les r&gles devroient ce ſem- 
ble Etre uniformes pour ramener tout au 
point de Punion, eſt neanmoins plus ſcru- 
puleuſe dans ce Pais qu'en tout autre. 
Nous ſommes exclus des ſacrements, & 
5 | re- 


_ hes 10 2 hands 1 


Sr E: M n, | Ov 
xetranches du ſein de la Mere commune 
j ignore le pourquoi. d'une telle exception. 
le Titre de Comedien n'eſt qu'une qualitè de 
plus, & non pas un caractere de moins, 
celui de chretien ſubſiſte toujours. 11 plaſt 
aux Pretres. d'y mettre de la difference 7 
& nous de vons reſpecter cet arrer; ſans 
nous informer s'il eſt juſte, c'eſt Vuſage. 
Parbleu me dit vivement Mokſitur de Lo- 
wendal le reſpect eſt 1a bien plage, voila 
une plaiſante maxime. N'allés vous pas 
me dire auſſi, le ridicule propos de feu 
Mr. de St. Auguſtin dont le plus fort ar- 
gument pour foudroyer les Donatiſtes , Etoit 
cette ſentence: Rome d parlè, la cauſe eſt 
finie. Sans doute Monſieur repondis-j je, 

nous ſommes ſuſets de I'Egliſe, ce ne 

pas au petit d'examiner la loi du 9900 5 
rain, n'y Veſprit du legiſlateur, & lorſquil 
s'agit de dogmes ou de diſcipline „ nous 
devons avoir beaucoup de foi, & plus en- 
core de ſoũmiſſion. Vous faites la ma che- 
re continua le General un metier de dupe, 
| croies en votre raiſon', & mepriſes le pre- 
juge. Je ne crois que mon Catèchiſme 
repliquai- je gravement. Pour le coup il 


ne pu y tenir, le rire Echapa, ma foi re- 
| Ee ij pris. | 
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prit il, vous liſés la des livres bien ſavants, 
& tres joliment ècrits, c'eſt domage qu' ils 
ne ſojent pas Exacts, & qu'ils ne vous don- 
nent les choſes qu'a demi, par Exemple 
je jurerois bien que vous n'y aves pas trou- 
ve les Exceptions au precepte , ii eſt con- 
ſtant neanmoins qu'a prix d'or on elude 
tout & qu'on rachette les plus grandes dif- 
ficultès, c'eſt encore l'uſage. Mais on ſe 
garde bien de vous en parler, vous ſeriés 
rebutèe d'apprendre que les Catoliques Ro- 
mains ſont poſitivement un peuple d'eſcla- 
ves, que chaque faute, chaque irregulari- 
te prècipite dans les fers, & dont la ran- 
con eſt tax e: que c'eſt là ce qu'on apelle 
diſpenſe en Cour de Rome. Que c'eſt mè- 
me le plus ſar revenu du Pontif & de ces 
Miniſtres. La Politique de cet arangement 
eſt lucrative, celle de n'en rien dire eſt 
merveilleuſe. Monſieur repondis-je en Pin- 
| terrompant; je ne dois pas entrer dans ce 
detail , a ſupoſer d'ailleurs que tout ce que 
vous me faites Phonneur de me dire ſoit 
tel, je ben ſerois pas plus avancée. Par- 
mentier eſt pauvre, je ſuis encore plus mi- 
ſerable, ainſi faute d'argent la Religion 
eſt contre nous, J entens dit Ae 'elt- a- dire 
que 
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que cette porticre du tr6ſor aux graces eſt 
inflexible parcequ'il vous manque de quoi 
la ſéduire, on peut y'obvier par quelqu'aus- 
tre moien. js 

je vous rends Madame la Converſution 
mot pour mot, vous volẽs que je ne ſuis pas 
vaine, puiſque je ſuis ſi ſincere car rèelle - 
ment je n'y joũois par le beau role, plu- 
ſieurs perſones à qui je Tay racontèe m' ont 
meème aſſurèe que je n'y plaidois pas la 
meilleure cauſe. Quoiqu'il en ſoit il me tar- 
doit de terminer cette longue diſſertation 
ſur les privileges pEcunieux, & pour cou- 
per court, j'inſiſtai a ſoQtenir que la meil- 
leur volonts du monde ne reüſſiroit pas à 
me rendre heureuſe. Vous Etes charmante 
me dit Mr. de Lowendal en me ſervant la 
main: comptes que nous leverons l'obſtacle. 
Mon Aumonier eſt plus a moi qu'à ſon devoir, 
'ſupoſe que les abus du metier forment des 
obligations legitimes: il vous mariera, je 
m'y engage; je ſerai charme de vous don- 
ner cette preuye de [interet que je prens à 
votre ſort. Si vous voulés me confier- le 
ſoin de votre fortune, je ſuis ſir que dans 


pen vous perdres de viie les peines que vaus 
_ Oo OCCav+ 


4 F - , 


70 VB a Fonte n 


occaſionne l'inconſtance d'un Homme in- 
digne de vòtre tendreſſe par ſon-proceds, 
Les regards de mon Protecteur Madame 
confirmoient ſa parole, je crits y demeler 
quelque choſe au-deſſus de la compaſſion, 
la reconnoiſſance pouvoit me mener trop 
loin, ſouvent ce ſentiment ſe confond a- 


vec un plus vif dont j'aurois cri! devoir 


rougir aux termes où j'en Etois avec Par- 
mentier. Lexemple conduit bien à faire 


des fautes, mais il ne les autoriſe jamais. Je 


erũs que la refiſtance la plus certaine, Etoit 
Ja fuite de Toccafion, je me retirai, com- 
blee des bontes de Mr. % Louental; p- 
netree du juſte ſentiment que l'on doit aux 
bienfaits, & ranimèe par Veſperance du 
ſuccès de mes affaires puiſqu' il dere pere 
de / intéreferr . | 
De retour ches moi je n'eus garde inf 
ruin! Parmentier de ce qui stoiĩt paſſe, 
ce filence me parũt neceſſaire pour laiſſer 
plus de force aux repreſentations : en le 
mettant dans le cas de les prevoir, c'toit 
lui fournir les mofens de preméditer ſes 
rEponſes. Lorſqu'uh Homme à le temps 
ge studier & * compoſer ce qu'il doit 
dire » 
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dire, l'on ne peut plus developper ſon 


cœur. Jattendois patiemment l'iſſue du 


projet de Mr. de Lowendal, il ne tarda pas 


a Vexecuter. Des le lendemain il mandd 


Parmentier; & partie d'un ton de ſuperieur 
qui veut Etre obéf, partie de celui d'un 


— 
” 


Protecteur qui. veut rendre ſervice, il lui 


expliqua ſes intentions, reitera les offres 


qu'il m'avoit fait a quelques articles pres, 
& finit par l'aſſurer que ſon Aumònier ſu» 
pleroit dans la circonſtance. Parmentier 
retranche ſur des excuſes vagues, ſe reti- 
ra honteux, mais ſans rien promiettre, il 
n'en réſulta ainſi que je Vavois eraint que 
plus d'animoſitè contre moi. Aigri de cet- 
te ſcene dont il ne doutoit pas que je fus 
cauſe, il gemporta juſqu'a la derniere fu- 
reur, $'exhala en reproches, en inveèctives, 
en injures. Pavois diſoit - il cherche à le 
perdre. Porter des plaintes contre lui, & 


de quel droit? Que me devoit- il done? A 


Ventendre il m'avoit fait grace de reſter fi 
long · temps avec une Fille abandonnee , & 
dont la moindre faute etoit celle d'a- 
voir quittéè ſes parents pour ſuivre un 
ineonnu. Par quel excès de vanite & de 


T » pouvois-je imaginer qu il 
| — 11 vou - 
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voulit 8'allier avec une Comedienne ? Ah 
Madame Epargnes moi le recit de toutes 
ſes inſultes. Jeus la conſtance de les ſoft- 
tenir, je n'aurois pas eu la force de repli- 
quer. Qu'elle confuſion, devois-je m'at- 
tendre à pareil langage ? je ne pronongai 
que quatre mots, qu'elle horreur | m'e- 
criai - je! voila donc les Hommes, & 
nous ſommes aſles inſenſèes pour . ecouter 
de pareils | impoſteurs. Parjure ! . C'eſt 
toi .. . une foibleſſe coupa ma phraſe, 
y ſuccombai & reſtai pres de deux heures 


dans une ſincope mortelle. Peut- Etre mon 
Etat dont Parmontier ne pitt ſe deguiſer 


qu'il etoit PAuteur, lui fit- il naſtre des re- 
flexions, & lui inſpira quelque pitiez peut- 


Etre auſſi la crainte que je ne fis raport a 
Mr. de Lowendal de ſes indignites, & qu'il 
n'encourut une diſgrace totale (& je crois 


pliicot le dernier) Pexcita a me donner 


tous les ſ&cours nececeſſaires. Jouvris en- 
fin les yeux, je Fapercus Madame. Con- 
fus, tremblant, & dans Vattitude la plus 


humilicez un coup d'œil de mepris acheva 
de le terraſſer. Son talent à toujours été 


de parcourir ſubitement les deux extremes. 


y"__ rampant qu 1 n'avoit été fier, il fit a 
Fe Wo + | pro; 
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proportion autant de baſſeſſes, qu'il avoit 
commis de fautes. Malgre mon accable- 
ment je diſtinguai le principe de ſon repen- 
tir. Le remord ſincere eſt plus vrai, & je 
vis 4 ten pas douter qu'il craignoit moins 
mon indignation que ma vangeance. Le 
bandeau venoit de tomber, mon cœur ne 
cherchoit plus a ſe conſerver un amant, je 
Faurois m'econnu ſous: ce titre apréès ſon 
lache procede, mais mon honeur youloit 
saſſfirer un Epoux. Je crũs en ce cas pou- 
voir me permettre la diſſimulation & la 
feinte, je criis qu'il ètoit à propos de le 
ménager & de l'adoucir. Oublions le 
paſſe lui dis- je en lui preſentant une main 
qui rauroit dũ ſervir qua laver mon af- 
front: oublions le paſle, je vous compte 
aſſes puni d'avoir oſè m'oftenſer, votre in · 
| juſtice eſt odieuſe je Vavoiie, la qualite de 
Comedienne que vous me reprochès, eſt 
v6tre ouvrage; vous devies me detourner 
de ce deſſein quand je vous en ai fait la 
premiere. ouverture, fi je Courois au pre- 
cipice, accuſes vous de m'y avoir con- 
duit, vous ſaves que mon gollt s'eſt diſſi- 
pe a meſure gue ma raiſon $'eſt develo- 
pee „pourquoi m imputer vos torts ? Mais 
& Ji y den 
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en parlons plus, -raſſures vous ſur ma fa. 
gon de penſer, vous &tes toujours à tems 
An votre parole. 

Je crois- vous avoir fait obſerver Mada- 
me que Parmentier eſt eſſentiellement ho- 
nete homme, le ſentiment de probité 
prend quelque fois le deſſus, il decida en 
ma faveur pour le moment.  L'ingrat p6- 


n6tr6 de mon ſens froid & de ma genero- 


fee, pleura. Nos larmes s'unirent, nos 
voix, nos ames ſe confondirent, le 
eteur, Teſprit, les ſens de concert tra- 
vaillerent à la reconciliation, amour y 
mit le Scean; mon amant la confirma lui 


meme par de nouveaux ſerments, il pro- 


mit d'etre mon Epoux, & pour y parve- 
nir plũtòt, de me retirer du theatre, & 


de quitter Ventreprife. II le juroit, & c- 


toit alors ſon projet, j'en fus moi · meme i 
perſuadèe que je me hatai d'en rendre 


compte à Mr. de Lowendall pour ſuſpen - 


dre les voyes d'autorité dont il Pavoit me- 


Nace. On gaccofitume au Parjure , Par- 

mentier le devint peu de temps après. Je 
ſis que loin de renoncer à Ventrepriſe, il 
Sintriguoit ſous main pour former une nou- 


velle troupe. Maſs n'anticipohs pas Ma» 
dame ſur les Evenements, | | Reve- 
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_ Revenude la fureur que lui avoit cauſe 

mon aveu a Mr. de Lowendal, Parmentier 
cherchoit a me convaincre de la verite de 

ſes promeſſes, il avoic un double intéret 
a me perſuader;z quelque  inquietude de 
ma part, j aurois pſt decouvrir ſes manceu- 
vres & ſes projets, il faloit me tranquili- 
ſer. Afin de ſe maſquer mieux, il me 
propoſa decrire a mes parents, pour les 
engager à nous joindre , ils étoient mal- 
heureuſement dans le cas d'accepter Fof- 
fre. Le Comerce que mon Pere faiſoit, 
lors de mon depart de France, <toit un de 
ces caſuels ſujets a quantité d'inconve- 
nients. Les credits, les banqueroutes ſont 
autant de revers qu'on ne peut éviter, il 
eſt rare de ſe ſoſtenir dans de tels établiſ- 
ſements. II Eprouva le fort commun à cet 
tat, ruinè ſans reſſource, il en étoit aux 
expèdients pour vivre, & je ſits gre a Par- 
mentier d'avoir penſe le premier a l'aider. 
Japplaudiſſois d' autant plus volontiers f 
cette idée, qu'elle alloit me procurer deux 
temoins irreprochables de ma conduite, 
dont la preſence hateroit peut- Etre mon 
mariage. Je ne pouvois penſer qu'il _ 


4 


"La Fo L* 
poſa à les faire venir, Sil navoit eũ (6. 


rieuſement l'intention d'accomplir ndtre 
hymen, il leur Ecrivoit meme ſur ce ton, 
& leur marquoit expreſſement qu'il rat- 
'tendoit que leur arrivee pour conclüre. Le 
perfide! il conoiſfoit bien mon foible il 
ſavoit qu'il ne pouvoit me ſatisfaire plus 
eſſentiellement qu'en ſoulageant les au- 


*teurs de mes jours, il jugeoit de ma ten- 


dreſſe pour eux par celle que j avois pour 
lui, il ne fe trompoit pas. La lettre fut 


envolèe, mon Pere la rect, & pour toute 


Feponſe, il: partit ſur le champ & ſe ren- 


dit à Gand avec ma mere, apres s'etre 


fait un petit Capital du debris de ſes meu- 
bles & de ſes éffets, au moyen duquel il 


_eſperoit vivre tranquillement avec ſes en- 


fants, & partager leur mediocrite, Notre 


-entreviie Madame auroit été intereſſante 


pour des ſpectateurs étrangers, penſeés 
bien ce qu'elle fut pour nous. La Colere 
ſe tut, la nature ſeule parla dans le cœur 
de mon Pere & de ma Mere, j'etois leur 


Fille, j'ttois pardonnée. Dans le mien, 
amour fit place à la tendreſſe filiale, au 


reſpect, a la ſodmiſſion , je ne me ſouvins 


plus des duretes que j'avois eprouvée je 


leur 
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jeur devois le jour, je les revolois, j'6+ 
tois contente. Pexprimai mes regrets de 
leur avoir deEplQ, par les larmes les plus 
franches, Vattendriſſement fut reciproque, 


nous ne parlimes que du plaifir de nous 
retrouver, & &'il fut queſtion de ma fau- 


te, C'toit ſeulement pour ſonger aux 
motens de la reparer promptement. Par. 


mentier eut part à ces careſſes, il m*avoit 


ſeduit, il alloit mEpouſer, il devenoit leur 
fils; c'6toit tout à la fois, fa grace, leur 
eſtime & leur amitiè. Le mariage cepen- 
dant fut encore differe ſous quelques pré- 
textes d' arrangements. J'avais peine à y 


3 ſouſcrire, jetois ſi fort accoutumee à de 


telles remiſes, qu'elle me donnoient du 
ſoupgon ,mon Pere lui mEme me determina. 
Parmentier dans certaines rencontres trom- 
peroit le plus fin, à plus forte raiſon le 
plus droit: un ton inſinuant, des vraiſem- 
blances, tout perſuade quand on eſt de 
bonne foi. Il eſt conſtant qu'un homme 


d'honneur croit auſſi peu aux fourbes, 


qu'un homme d'eſprit à toutes les fadaiſes 


dont on le berce. Nous choiſimes le dé- 


lai auquel j'etois condamn&e, pour for- 
mer dans cet intervalle un ſort fixe à mon 
Pere, 
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Pere; j eus recours a toutes mes prot6c- 


tions, & j'obtins un emploi modique dans 


les fourages, qu'il a conſervè juſqu'a la 
II Etoit enfin avere que Parmentier le- 
and une nouvelle troupe, il le fut preſque 
auſſi- tot, qua mon égard il n'avoit cherche 
qu'a gagner du temps, & qu'il penſoit 
moins que jamais à me donner la main. 
Les ſollieitations de mes Parents, les mien- 


nes furent ſans fruit. J'eus la douleur de 


les avoir apelles pour voir de plus pres 


ma honte & mon deſeſpoir. J'eus celle de 
ne pouvoir vivre avec eux, & de leur don; 


ner continuellement le mortel chagrin 
de me ſavoir entre les bras d'un homme, 
dont le pouvoir n'etoĩt pas avoue du Ciel, 
n'y confirme par les loix. Mon etoile ſeu- 


le hoit mon ſort au ſien, j'y étois attachée 


par une faralite ſi opiniatre, que je fus en- 
core reduite à le ſuivre dans ſa nouvelle 
deſtination. 

Suivant le plan de Parndorf, ſa trou- 
pe devoit comme auparavant &tre à la ſui- 


te de Mr. de Saxe, il en avoit ſeul la di- 
rection. Avec un peu de ſucces, il pou- 


voit y gagner une aiſance honète pour Pa- 
22 kn © | | ves 
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venir, mais il avoit des ennemis. Le m6- 
rite les occaſione à ce qu'on pretend. Non, 
c'eſt abuſer: des termes. Le mèrite fait 
ſeulement des Jaloux, nous n'avons d'en- 
nemis au contraire que par nos defauts. Si 
le Caractere, fi le cœur peche, on man- 
que cflentiellement aux perſonnes que Yon 
auroit du meEnager, on les indiſpoſe, nous 
naiſſons tous avec un penchant à la van- 
geance, plus ou moins chacun y eſt port6, 
voila les ennemis: & tels furent ceux qui 
traverſerent Parmentier. L'on repreſenta 
au Marechal qu'un homme ſeul, ne ſuffi- 
ſoit pas à la tète d'une troupe , fur tout un 
quelqu'un dont la fortune n'&toit pas d'ail- 
leurs aſſes ſolide pour cautioner les Evene- 
ments. Une telle choſe ſembloit aſſes plau- 
ſible, il ne faloit plus que trouver des ſu- 
jets propres pour cette fociete, on en 
nomma pluſieurs 9 Deſor mes, Zerrauille, 
PEcluſe, Il edt été avantageux pour Par- 
mentier que l'un d' eux fut accepte, mais 
malheureuſement il n' en Etoit pas perſua- 
dé, & chercha meme a Vempecher , pat 
la protection de Mr. de Lowendal il et le 
choix de Paſſocie. Il demanda favart quiil 
, comme ſon ami igxime & avec. 

| le- 
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Comiques; peut · etre ou du moins je le 
erois, Parmentier .pretoit ſa plume a fa- 
, wart, car a tout Teſprit, a toutes les ſail- 
lies dont ſes ouvrages peEtillent, il eſt dif- 
ficile d'imaginer que Parmentier puiſſe y a- 
voir d' autre part, cependant il ne faut 
pas juger ſur la phiſionomie, il en Etoit 
veritablement capable au moins pour cer- 
taines parties. Vous voies Madame que 


je ſuis juſte, & que s'il ne mechape au- 
euns de fauts pour caractèriſer mes origi- 


naux, je publie de meme leurs bonnes 
qualites, & leurs talents. On ne peut diſ- 
puter ceux de favart. Un ſavant en fai- 
fant ſon Eloge, à dit avant moi, qu'il ſe 
feroit acquis une gloire, un nom immor- 
tel, s'il Etoit poſſible de s'en faire un dans 
le genre auquel il s'applique. Mais reve- 
nons. II fut rect, Parmentier lui Ecrivit, 
& en attendant ſon arrive, il emprunta 
toujours à la recomandation de Mr. de Lo- 
wendal-quinze mille francs d'un banquier 
de Gand, pour ſubvenir aux frais indiſpen- 
ſables, & comencer à monter la troupe. 
Luaſſociè vint enfin apres le Siege de Bruxel- 

tes, & A tout fut prepare, . Je puis 
91 fixer 
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mais il avoit des ne fortune en tete. 
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fixer à ce moment la veritable Epoque de 


la deroute de Parmentier. 
Voici favart Madame, homme delié & 
plus habile fourbe que ſon Collegue, au 


ſurplus eſclave de l'interet & pret d'y tout 
| facrifier. Cent louis d'un c6t6 , le meil- 


leur ami de l'autre, croyes vous avec 
de tels ſentiments que Pon heſite ſur le 
choix. Soies ſiire qu'en partant de Paris 
Mons Favart avoit deja dreſſè toutes ſes 
batteries pour debuſquer Parmentier. En 
concurrence de gains & de profits, la ri- 
valité sen méle toujours. La direction 


prométoit du beEnefice, il faloit Ia parta- 


ger, mauvaiſe clauſe qui fit oublier à Fu- 
wart le ſervice de ami. C'eſt un Tie, le 


Demon de propriete poſſede tous les Di- 
recteurs. Mais ſolés ſire auſſi que $i] elit 


eté ſeul, malgre toutes ſes ruſes il n'au- 
roit rien pu contre Parmentier. Vn Enne- 
mi plus dangereux porta des coups plus 
certains. La Demoiſelle Chantilli èpouſe 
de Favart ètoit arrivee avec lui. Elle Etoic 
jolie, Mr. le Martchal de Saxe Etoit ſuſ- 
ceptible, il la vit il en devint éperdu- 
ment amoureux. Favart etoit jaloux, 


Tou- 
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Toute paſſion ctde à celle- In. D'ailleurs ce 
n'eſt que dans la paritè d' tat, qu'on ne 
peut ſouffrir les rivaux, le ſacrement alors 


fait valoir ſes droits. Au contraire lorſqu'iis 
ſont d'un rang ſuperieur, la honte ceſſe, 


idée des bienfaits & de la protection ef- 
face la chimere du point d'honneur, on ne 

r6flechit plus qu' aux avantages. C'eſt en 
pareil cas la corne d'abondance. Telle 


fut la politique de Favart, fi dans te com- 


mencement il marqua quelque inquietude, 
ce fut pour mieux exciter l'amour naiſſant du 
Martchal, le dèſir s'irrite par les obſtacles, 
& lorſque le commerce fut ſolidement &- 
tabli, Vepoux ſevere diſparùt, il ne reſta 
que le complaiſanr commode. II avoir ſes 
vites, je vous Pai dit Madame la protec- 
tion d'une Maſtreſſe aupres des Grands a 
le pas ſur les privileges les plus juſtes. 
profita de Vintrigue de ſa Femme & de n 
faveur, pour ruiner Parmentier & obtenir 
la direction. C'eſt le ſecond tdme de Far- 
ret du Parlement de Paris contre Monet. 
L'amour follicita l'autoritè, & celle-ci 
prononga. Je n'accuſe pas le Martchal, il 
 Nnetoit plus Maftre de rien refuſer à la 
Chantitl » Ceſt a cette Femme que j attri- 
| i * 
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biie tout l' ꝓ e ment. Je ne lui en ſais 
pas mauvais gre, elle travailloit pour ſon 
Mari, toute conſideration eſt foible vis-4- 
vis d'un paret] objet. A qui s'en prendre 
donc? Au deſtin Madame au deſtin; il eſt 
 Inutile de lutter contre un Maſtre fi puiſ- 
| fant; L'aſtre de n6tre naiſſance infliie ſur 

tous les accidents de la vie, on ne peut 
le déètourner, & je n'adopte pas cette ſen- 
tence d'un de nos Pottes qui aſſũre hardi- 
ment. qu'il depend de nous de rendre n6- 
tre Etoile heureuſe ou malheureuſe. Je 
conviens que ſouvent nos propres actions 
determinent ſa maligniteé z mais nous ne 
ſommes que les cauſes ſecondes; le ſort! 
voilà le principe de nos matheurs. L'exem- 
ple en eſt frapant. Parmentier lève une 
troupe, les apparences ſont ſèduiſantes; 
une brigue ſecrette le deplace & lui donne 
un ſecond, il tremble du partage; il ſu- 
plie qu'il puiſſe au moins choiſir ſon aſſo- 
cie, on le lui accorde , il jette les yeux 
ſur un ami, il s' „. livre avec confiance, & 
cet ami n'eſt qu'un traitre. Que Von pre- 
vole de tels enchafnements, que Ton y 
pare, jen defie. 


| Pardon Madame ſi je ſuſpens ves ats 
f J ten- 
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tention, le coup va partir. 1 part. Par- 
"mentier eſt renvoye. - Monſieur le Marecha! 
par grace ſinguliere, lui laiſſe une partie de 
ſa troupe, & par une injuſtice criante, il 
exclit de la ſienne le eur Ribou & ſa Femme 


vous obſerveres Madame qu'il n' avoit encore 


vl jotier n'y l'un n'y l'autre; ſans cela croies 
qu'il toit trop connoiſſeur, pour ne pas 
applaudir au ſuffrage general de toute la 
France que Mr. Ribou s'eſt concilie des 
fon debut, qu'il ſoũtient & fortifie de plus 
en plus. Scrieuſement le premier Trage- 
dien de l'Europe eùt été plus convenable- 
ment dans une troupe comme celle de 


Mr. de Saxe, & aux ordres d'un Seigneur 


de cette importance, qu'enſeveli ſous la 
direction d'un atome tel que Parmentier. 

11 eſt vrai que Ribhou ne riſque pas d'etre 
confondu nulle part. Au reſte il füt heu- 
reux pour Parmentier que le General n'en 
ſar pas le prix, il lui auroit en Pattachant 
à ſon ſervice, ote les moiens de continuer 
ſon entrepriſe & de reformer ſa troupe, en 
le privant d'un ſujet auſſi  diſtingue & auſſi 
nèceſſaire. L'emule de ce que Paris a ja- 
mais eu de mieux, ſera toujours malgre 


les Rodomontades des Jaloux, la An: 
on- 


* # 
Ss & q 


— 


doo va | mace % 2 - 


bh. Ahh M —_—_ lh dtd dk AM 


8 W S I R, G. tf 


fokdatiencale d'un Theatre, fi Fon veut 
compter ſur quelque reiiflite. 

L'Homme eſt bien quelque-fois aſſes la- 
che pour commettre une mauvaiſe action, 
mais il eſt trop orgueilleux pour voutoir 
en @tre ſoupgonne, il cherche à la cacher 
au public, & à celui contre qui il agit. 
Rien qu'il n'emploie , point de fourberies 
qu'il n'invente , aucun detours auxquels il 
ne ſe plie, il prendroit mille formes dif- 


ferentes en un inſtant s'il les croioit nęceſ- 


ſaires. Voila Favart. Apres avoir ſouffle 
Fentrepriſe il vouldr paſſer pour honn@te 
Homme aux yeux d'un ami qu'il trompoit 
fi indignement. L article des quinze mil 
livres dont Parmentier s toit endette pour 
la cauſe commune, Etoit grave, & Favart 


ne pouvoit reparer ſes torts, du moins fur 


Ja partie de Vinteret qu'en rembourſant cet- 
te fomme. Peut -Etre efit il des remors, 


il en vient au plus fcelerat, mais ordinai- 


rement l'habitude du mal met un tuf 'epais 
fur le cœur, le repentir n'a pas de priſe, 
il ne fait que gliſſer, & par conſequentil n'eſt | 
que momentane. Je ne crois pas à coup ſtir 
que le regret de ſa noirgeur Pait conduit a voir 


Parmentier „ i} en chercha cependant Foc- 
. caſion, 
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44" cbſui-oi meconnoiffoit le veritable 
auteur de fa perte, il revit ſon ami, & 
verſant dans ſon ſein toute ſa douleur, il 
lui demanda des conſeils. L'hipocriſie 
n'eſt jamais en reſte de conſolations. Fa- 
part $'cpuila a lui en donner, il rejetta 
tout ſur ja colére du Marécbal, l'on avoit 
effectivement ſupoſe ce pretexte pour ex. 
pulſer Parmentier fonde ſur un demele de 
- repertoire, ou contre les ordres de Mr. de 
Saxe lui-meme, il s'6&toit Emancipe juſqu'a 
trancher du DireQeur, Dans nötre Etat 
mon cher ami lui dit- il, & (remarques je 
vous prie que ce man cher cEtoit bien pla- 
cee dans la bouche de Fuvart:) dans nötre 
Etat, nous ſommes ſujets aux Grands & à 
leurs caprices. Il faut ſe ſoumettre a lo- 
rage, & le braver par ſa conſtance. On 
veſt jamais malheureux quand on peut 
compter ſar quelque ami, je ſuis toujours 
le votre, vous en aves pour garant, la 
liaiſon qui eſt entre nous, Mais dans cette 
eirconſtance vous en douteries que je ne 
 m'en formaliſerois pas. L'on ſe mefie des 
que Foo eſt dans I'infortune c*elt par des 
preuves convaincantes que je veux vous 
Perfuader , vous vérés ma franchiſe dans ma 


Uite e & mon 6xaCtitude ſur les debour- 
gondy 8 0 65 
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ſes dont je vous ſuis redevable. Avec de 
telles aſſurances, Parmentier crit moins 


que jamais, que Favart eũt agi contre lui 
dans cette affaire, & tranquille ſur ſa bon- 


ne foi, en attendant qu'il put regler ſes 
comptes , il ſe retira avec ſa troupe, & 
nous .ſuivimes Monſieur de Clermont. La 
galanterie & la bonte du cœur, font 


Homme aimable & bienfaiſant: il faut 


dit-on la generoſite pour caractèriſer un 


grand Prince. Mon ſieur de Clermont en a 
toutes les qualites, il Veſt meme ſans cel - 


 le-la, Vous voyes Madame que les pro- 


verbes ne ſont pas toujours juſtes. 
Favart attendoit impatiement ndtre dé- 


part, pour prendre poſſeſſion entire de ſa 


nouvelle dignite, la preſence de Parmen- 
tier le g8noit. II lui refervoit encore de 


nouveaux coups, qu'il auroit heſitè de lui 


porter pour ainſi dire à but, crainte de ſe 
demaſquer. Mais à peine nous eut il per- 
du de vue qu'il ne menagea plus rien, II 
ſurprit d'abord un ordre de Monſieur de 


Saxe pour enléver a Parmentier le nommé 
Ioly qui lui etoit abſolument utile, ce 


Moly excelle pour les petits Mattres, il 


* moins bon r le lui paſſeroit en 
Fi ü _ 
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faveur de fa figure. C'eſt un grand avan- 
tage pour un Comedien. - Au Theatre on 
n'abuſe pas impunement de la permiſſion 
de porter une phiſionomie defagreable, & 
fit on des merveilles, on paye toujours la 
facon de ſa mauvaiſe mine. Nous regl- 
mes cet ordre à Avoſte petit village au- 
deſſous du Chateau de Verſelle, oh nous 
Etions campés, le Prince de Clermont lo· 
geoit au Chateau. 
Nous finiſſions de nous y 6tablir „ lorſ- 
quꝭà trois heures du matin, un Courier, 
ou plot un Gargon de Theatre porteur 
de cette gracieuſe nouvelle, vint fraper 
brufquement à la porte de la Grange qui 
nous ſervoit d'H6tel, de Magazin, de.Pa- 
lais; & de Theatre. Lallarme fut au 


quartier. La peur ſaiſit toutes les Femmes, 


Vinquietude eveilla les Hommes. Chacun 
deux ſe preſſoit d' ouvrir, figures vous 
Madame cette combuſtion. Partie de la 
troupe étendũe ſur de mauvais Matelas 
qui baroient le parquet de cette ſuperbe 
ſalle, point de lumière, point de chemin 
libre qui conduiſit à la porte. Des auto- 
mates moitié endormis qui tous à la fois 
. un n 8 qui ſans _—_ 
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4 nos lits, fouloient inſolemment la jams 
be à Pune, la t&te a Tautre. Un mélan- 
e de voix & de cris. Où eſt tu donc? 
La. Vous m'eſtropies, eſt-ce vous? Our, 
pon m'Ecraſe. Petois heureuſement retir6e: 
dans un coin, & plus a l'abri je jouiſſois- 
ſeulement du plaiſant de cet embaras ſans - 
en reſſentir les incommodités, je riois aux 
larmes, & ma jolie faillit me couter cher, 
La ſarllie partit, je m'aviſai de fredonner 
le refrein de ce Vaudeville du Charivari, 
 C'6toit le ſignal de ma mort, je penſai e- 
tre echinee 9 mais Fon ne me trouva pas. 
Parmentier d'un ton grave (& remarques 
encore Madame qu'il faut qu'il pille tou- 
jours les penſèes des autres) emprunta ce 
pen. bay miſantrope, pour me dire un grand 


15 Ab que la plaiſanterie of de mauvai· 
285 3585 grace 
* Mais tout de bon lui repliquai- je quo 
Dus: our que 0 Tale: 2 


qu'on ſe taiſe.. Je me tüs. 

La porte s'ouvrit enfin, les clameurs 
ceſſerent. | Un triſte coupillon à demi ex- 
temte. répandit un lüeur ſombre dans ndtre 
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| . I ta faveur de laquelle nous re- 
connimes le fatal Meſſager. Ce Poſtillon 


8 


de malheur , nous lut avec emphaſe les 
ordres de Monfieur de Saxe. Dans ces oc- 
caſions on ne ſait que ſe ſoumettre aux 
volontes des ſyperieurs. Les petits ont 
pour principe que les arrèts des Grands 
ſont toujours - diftes par la Juſtice. On 
ſe reſerve ſur Vart de penſer, mais on 
reſt pas moins oblige de ſe conformer à 
Ja loi, il ſeroit dangereux d'6xaminer , 
cela prendroit du temps, & VFex&cution 

doit etre ſubite. La prerogative du Sei- 
gneur au ſujet eſt Vautorits, pourquoi lui 
diſputer ce droit ? C'eſt quelque · fois la 
feule choſe qui le diſtingue. On veut 
Moty, nous en avons befain, mais on le 
veut. Il nous quitte. C'eſt Vinſtant de la 
criſe, nous devions joutr le meme jour, 
la piece promiſe & anoncce, les röles re- 
paſſes, elle ne pouvoit plus avoir lieu, il 
faloit recommencer ſur nouveaux frais. 
Comment changer le repertoire ? Ce n 'eſt 
pas une choſe facile. Une armee decam- 
pe plus aiſement, qu* une troupe de Come- 


dens ne &accorde. If ne fur plus queſtion 


& forme?! tout + on ſe concerta 
& 
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& Von _reiiffit à mettre une autre pico 


ſur pied. Par bonheur je n'y avois rien, 
fans quoi elle manquoit encore, une fié- 
vre ardente me ſaiſit au point du jour, & 
je fis une maladie qui me jetta dans un 
danger menagant. L'on deſeſperoit to- 
talement de ma gueriſon, Elle fut ce- 
pendant auſſi prompte que l'aceident. Ce 
font là des fruits de guerre, & c'eſt ordi- 
nairement tout ce qu'on gagne dans une 
troupe qui ſuit un camp. LUhumidite de la 
gtange, les fatignes de la route, mon 


 xemperament mine par les chagrins, je ne 


ſuis pas ſurprife d'avoir &te malade, mais 
bien d'en @tre Echapee. Le cinquieme 
jour je me trafnai au Theatre, je joliai, 
& dans l'inſtant que Fon baiffoit le rideau, 
 Farmde efit ordre de ſe retirer. Il &toit 
 neuf heures du ſoir, il faleit laiſſer le 
champ libre pour n heures du matin. 
Nouvel embaras. 

Bagatelle Madame tout ce que je vous 
ai dit, ſur le chapitre de la grange. La 
ſcëne de notre demenagement eſt ſans com- 
para ifon plus boufonne. Plier bagage 
dans ſept heures, ſans remiſe; Cela eſt 


ſerieux. Chacus travaille en confequen- 
ce, 
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ce, cela eſt original: Lies plus indofents 
ſont les plus actifs, tous ſont en mouve- 
ment, & cette multitude de perſonnes qui 
ſe heurtent, qui ſe choquent, qui s' em- 
brouillent repreſentent parfaitement la con- 
fuſion de la tour Babel. Enfin' tout s'en- 
veloppe, les balots ſont faits, tout eſt 
preèt, le Tambour bat, délogeons. Mais 

par St. Athanaſe ( dites vous Madame) je 
crois l'entendre, que va devenir Madame 
R.. Mademoiſelle D.. la B.. la M. Ia F.. 
point de chaiſes bon Dieu! point de Ca- 
roſſes, point de litieres , qu'elle reduction 
pour toutes ces aimables poupees ! Tran- 
quiliſes vous, ſept huit petites charet- 
tes mal attelees vont emporter tout 
I&quipage, trop heureuſes encore de les 
trouver. Mais la decence, Vhabitude des 
aiſes, les airs; le bon ton, pour le coup. 
tout cela ne peut partir en charette. Vous 
le croits c'eſt encore une erreur. Ailleurs 
vous auriés raiſon mais ici, les Rois, les 
Reines, les confidents, les laquais, les 
petits maſtres, les amoureux, les ſervan- 
tes, le Cuiſinier, le ſouffleur, le chat, le 
petit chien, la peruche tout eſt confondu- 


Voila ſur quoi regne par 6xem- 
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ple, une Comedienne ne marche jamais 
ſans fon matou , ſon Epagneul , ou ſon 
Peroquet. Elles ont toutes ſoin de s'en 
pourvoir pour faciliter le tranſport. Pa- 
vois moi meme deux animaux a ma ſuite, 
plus utiles & la verite. Deux poules com- 
poſoiĩent ma baſſecour, je les apellois mes 
favorites, on me les permit à cauſe du jo- 
li nom. Nous nous embarquons enfin; 
Yarche avance, je dis bien Varche, & nous 
debarquons a Liere. Nous comptions y 
ſejourner, mais favart en avoit diſpoſe 
differemment. C'etoit encore trop pres 
de lui, & nous trouvames un ordre de = 
ſer outre. 

A preſent Madame, la dignits sen mé- 
le, elle reprend ſes droits, nous al- 
lons avoir des voitures plus honetes. Nous 
nous en ſervimes pour gagner Malines. 
Pourecs vous penſer qu'a peine nous y trou- 

vames un gite. Pour dequoi vivre, non, 
tout au plus de quoi ne pas mourir de faim. 
Je m'en inquietois peu, j'avois deja pro- 
nonce l'arèt de mort contre mes favorites, 
& je meditois d'en faire un ſouper ſenſuel 
el egard a Ja circonſtance. L'Homme 
e , C'eſt * fort: mais il ne diſpoſe 
| Bb 
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pas tod jours à ſon gre. ' Mathieu, (c'eſt le 
nom de mon fripon de valet, ) avoit judi- 
cieuſement previ que fi Yon me ſervoit les 
deux volailles en queſtion, il couroit riſ- 
que d'@&re mal tberge, & ſagement il avoit 
avant moi jetts un devolu ſur ce petit te 
for, ſupoſe qu'il put me rexeroquer, Ce- 
toit le point. Jai dit plus haut que la van- 
geance eſt ingenieuſe, en verite la gour- 
mandiſe ne Veſt pas moins. L'avide eo- 
quin leur donna par precaution un tortico- 
lis mortel, enſuite d'un air contrit il m'a 
- honca que mes cheres favorites Etoient tre- 
paſſtes faute d'aliments pendant la route. 
Effectivement il me les montra, Jen eds 
horreur, & mon premier mouvement ſans 
aucun examen, fut d'ordonner qu'on les 
emporta & qu'il n'en ſoit plus parle. C'e- 
toit juſtement ce que Mathieu attendoit. 
Jai ſcQ depuis que ce Manant enchante du 
ſucces de ſa ruſe, avoit devore ſa proie 
avec un tas d'amis de ſon Etoffe, tandis 
que peſtant contre cette avanture, je fus 
rEduite a me coucher fans rien prendre. 
Nous avions réſolu de nous arreter nn 
certain temps à Malines , pour y donner 
quelques repreſentations; mais indignès du 
may- 
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mauvais acciieil qu'on nous y avoit fait, 
nous crlimes nous vanger des habitants en 
les quittant le lendemain. Nous dirigeames 
notre marche ſur Louvain, nous y ſejour- 
names. Monſieur le Prince de Clermont, 
& Monſieur de Lowendal , faiſoient alors 
le Siege de Namur, ils ordonnerent à Par- 
mentier de paſſer a flavou ine avec fa trou- 
pe. Nous voici en route une autre fois, 
nouveau tranſport, nouvel embaras. Nous 
quittons nos maiſons, pour aller habiter 
des granges, vous ſaves deja Madame ce 
que C'eſt qu'un pareil logement. Mon lot 
fut cependant plus heureux qu'a la premie- 
re Caravanne, j eus pour partage un four 
qui me ſervoit de chambre & de cuiſine. 
Ce four ętoit adoſſè à la grange ou giſloit 
le gros de la troupe. Mr. Ribou, ſa fem- 
me, & Mademoiſelle Dulondelle F ille, $'6- 
tolent retires dans une autre eſpece de 
chaumière attenante a mon four, je me 
rapelle qu'une nuit le feu prit a ſon appar- 
tement. Jetois tranquilement dans le mien 
entre les bras de Morphte je fus Everllee 
par un bruit affreux. Ne pouvant imagi- 
ner la Cauſe de cette rumeur, je me levai 
precipiammene, & pour y mieux voir, 
j'ou- 
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Fouvris ma porte & ma fenetre. Voila le 
cus Madame ou l'on peut faire d'une pierre 
deux coups; lorſque la porte ſert à un dou- 
ble uſage, ainſi que la mienne. Les fla- 
mes qui ſortoient du toit, meèclairoient 
ſuffiſament pour diſtinguer les objets, je 
vis la Dulondelle en chemiſe, & tous ces 
Meſſieurs & ces Dames a peu pres dans 
le m&@me deshabille. A travers du tumulte 
Japergfs un homme aſſes ſerain, qui regar- 
doit indifferemment ce triſte ſpeQtacle, un 

moment apres je le vis rire a gorge deploice, 


cette ſingularitè mEtonna, je m'aprochai 
davantage. Qu'elle fut ma ſurpriſe de re- 


eonoſtre le proprictaire de la Grange. Je 
ne l'attendois certainement pas Ia, n'y a- 
vec un pareil ſens froid. Piquee de ſon 
impertinente tranquilice, je m'avancaipour 
lui en faire des reproches, & Fexciter au 
moins a veiller a la ſurete de ſon bien. 
Moi, me repondit-il d'un ton Goguenard , 

je regrette peu le dommage, je ſacrifierois 
meme volontiers ma Grange pour avoir le 
plaiſir de vous voir griller tous, engeance 
maudite! que rEpondre a pareil compli- 
ment ? Taurois eſſuiè une Kirielle de mau- 


Vals * je lui tournai les Epaules , Pa- 
007 | ban- 
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.bandonnant à ſes pieuſes & chaxitables in- 


tentions, & je fus rejoindre mes camara- 
des. Tous a la fois voulurent me raconter, 
comment eet incendie avoit pris, mais a- 


vant qu' ils fuſſent d'accord de celui qui 
porteroit le premier la parole, l'on nous 
anonga qu'a force de ſecours le feu Etoit 
ceſſe, le calme ſe rEpandit dans la ſocieté 
comique. Nous nous livrimes a la Jote. 


Le peril paſſe, Von ne ſe ſouvient que du 


plaiſir d'en etre echapè. Au reſte nous ju- 
rimes tous de priver ndtre cher hd6te de la 
ſatisfaction d'avoir de nos cendres. 


Peu de jours apres Ion aprit que la ville 
& le chateau de Namur s'ëtoit rendus. 


Nous y entrimes triomphants, & parfai- 
tement contents des logements qui nous 
Etoient deſtines, ils nous firent oublier ceux 


que nous avions occupe a Flavouine, & 


nous en dedomagerent enticrement. Par- 


mentier fut charge de faire conſtruire un 


[Theatre à la boucherie proche le Pont de 
Sembre, En attendant qu'il füt acheve 
nous joüames bs 

ment, à occaſion d'une rejouiſſance que 
Monte teur le Prince de Clermont donna. Le 
General de Lowendal toit de moitié dans 


ns une Salle du Gouverne- 
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Gs. fted' & par leb ordres de tous les 
deut, nous dondmes huit repreſentations 
eotſecatives, fans qu'il füt permis à Par- 
menkter de tetirer aueune retribution. Le 
Prince partit & crfit ſans doure le paier en 
Yi donnant Huit louts d'or. A repartir 


cette ſomme ſur tous ceux qui compo- 


tvient la troupe, vous calculerts facile- 
Ment Madame, ce que chacun dfit y pro- 


| fiter. L'honneur d'atnuſer les grands tiefit 


lieu de récompenſe, d'acord, mais il fau- 
droit auſſi que Von etc introduit Puſage de 
faire des billets d'honneur pour acquitter 
ſes dettes, & qu il fut ordonne aux Crean- 
eiers, d'accepter leur payement dans cet- 
de monole. Parmentier $adreſſa a Mon- 
fieur de Lowendal & lui expoſa toutes 
"ces conſiderations, ce General protnit de 
1e dedomager. . Il comptoit ſans doute a- 
lors ſur la bourſe du public, puiſque pour 
toute compenſation il donna de nouveaux 
ordres afin de preſſer la conſtruction du 
Theatre. II s'acheva, on Fouvrit, nous 
debutàmes; & chacun libre d'y entrer pour 
Jon argent, vint y porter ſon offrande. La 
e fut cependant mediocre, Parmen- 
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ner falſoit. fond ſur un Tecours plus ſolide; 


il en avoit beſoin: mais les Protecteurs 
ſe laſſent quelque-fols gufſi-bien "que: ew 
autres Homies, | 061 I] 1-3 
juſques alors Mr. le Directeur a 
pas fait ſufiſamment dequoi pater les. a- 
pomtements de la troupe.” Il detacha un 


_ Expres'a Favart pout le prier de lui faire 
retnife d une partie de c qu'il lui devoit, 


afin de Paider dans cette conjoncture à ſa- 
tisfaire" ſes oreanciers. Favart: fatigue de 
feindre leva le maſque, il 'tepondit inſo- 
lemment que Parmentier navoit aucun 
droit ſur la troupe du Marechal de Sage, 
& qu'il le trouvoit bien hardi de rep&er 
quelque choſe. Que il avoit fait quelques 
avances, il les avoit certainement recupe- 
re dans le commencement de la diréctien; 
qu'en tout cas ſi ſes demandes étoient juſ- 
tes, il devoit les faite” valoir vis -A- vis de 
Monfieur de Sare par Pordre duquet il a- 
yoit été congediè, & qu'enfin puiſqu' il 


| n'&toir pas caufe de' ſa deroute , ye ils na- 
Vvoient rien a derh8ler enfemble, & qu'il 


ne pouvoit pas etre tenu de Fen de- 


domager. Juges Madame ce que Par- 


mentier devint à cette affreuſe nouvel - 
g jj le. 
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Sr Ecraſe-de: toute part il n'eut i 
conſolation que celle des malheureux, 
beaucoup de complaintes, qnantite d'inju- 
res. Cette pitotable reſſource n'avance 
rien, & quelquefois encore on la leur inter- 
dit, c'eſt ce qui arriva. Favart craignant 
que Parmentier par ſes clameurs ne devoi- 
A tout ce miſtere d'iniquitè, & aprehen- 
dant peut - etre d'autres ſuites plus funeſtes 
de ſon juſte reſſentiment, obtint un ordre 
du Mar#chal pour. lui impoſer filence , il 
falut ſe taire & pateinter. 

{ Pavois fait connoifſince pendant tout ce 
tripotage avec Monſieur Marquet de Bour- 
gade, chès qui nous ſoupions preſque tous 
les jours. Parmentier m'engagea de lui 
emprunter cent louis, je les eũs ſur le 
champ, il les acompagna meme d'un pré- 
ſent aſſes conſiderable. La reconnoiſſance 


moins encore que la juſtice & la veritè me 
determine ici Madame à vous faire con- 


notre ce Monſieur. Un certain Abbe 
de Province, felicicant un jour le Car · 
dinal de Fleury au ſujet de ſa convaleſcen- 
ce, enn ſon Eloge Par ces deux vers 
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juſyrpe fa penſce A L'egard de Mr. ” — 


gade: des hommes auffi rares devrojent ne 


jamais mourir devroient Etre connus de 
toute la terre. Plein d'honeur & de pro- 
bite, Doux, Sociable, tendre, Gene- 
reux, ami folide: le voila Madame, mais 
bien imparfaitement malgre tout ce de- 
tail, Tut ſeul peut Etre ſon portrait. 
Gee vous que j'ai pu rèſiſter a des 
qualites fi diſtinguees ,- ſouteniies d'ailleurs 
par la figure la plus prevenante. Je ne dé- 
ſavoũe pas qu'il ne m'ait inſpire les ſenti- 
ments de la plus tendre amitie, Vingrati- 
tude n'a jamais Ete mon vice, il eſt une 
eſpece de bienfaicteur qui ne doit pas la 
craindre. La probite de Monfieur de Bour- 
gade ſe contentoit de mon attachement, 
mais il ne ſuffiſoit pas à ſon cœur. Je le 
vis, je m'acuſai d'injuſtice, & peut- etre 
Sil fut reſtè plus long tems n'aurois-je pas 
6t6 maftreſſe de vaincre mon panchant. 
Parmentier dont les mauvaiſes fagons con- 


tinuoient, auroit ſans co aide a me dee. 
g bj cider, 
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' cider. Ce depart de Mr. de Bourgade,m6- 
claira ſur, ce qui ſe paſſoit au fond de mon 
 cceur. Permettés Madame que je m'inter- 
rompe un inſtant, ce reſſouyenir eſt criti- 
que, & pour ſuivre mon weit je dois jouir 
de woas ma raiſon. 
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Fin de la Premiere Partie. 


